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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ' réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la Commission qlue da1i-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distributioîn gra-
truite, parmi ses cliemnts, du montant'ainsi
économisé. Les piimes mîensuelles que notr'e
journal peuit, de cette sor-te, répartir parmi ses
lecteur's sonît au nîombre de 94 ; soit, 86 de
une piastr'e chacune, et puis uni des divers pr'ix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10> $15, $25 et $50.

Nous coinstituonis par là, commýlle les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteur's,
et pour égaliser les chances tous sont lmis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sor't qui dé-
cide entr'euîx.

lie tirage se fait le 1er saînedi de chaque
mois, par trois personnes Choisies par l'as-
semblée. a

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

OMME d'habitude, des non-
velles plus oui moins sen-

~ ~ sationnelles ont continue
p ~ Y à courur toute la semnainîe

dernièee colportées et
commentées par les joui-
naux.

Cest ainsi que l'n
d'eux déclare av ec un
sang-froid imnperturibable
que l'entente est déjà faite

entre les trois grandes puissances, la Russie,
la France et l'Allemagnîe, pour obli£rer l'An-
gleterre à évacuer l'Egypte, et que la Turquie
vient de se joindre à cette nouvelle triplice.
Il ajoute, toujours sans rire, mais probable-
nient non sans procurer cet agrémnent à ses
lecteurs, que l'An)gleterre, en pr'ésence d'une
telle attitudle. viettd('envoyer, sulr la ei.nd

tion de faire un petit voyage en Europe et de
arrêer- d'abort à Paris (vn lalrà Lonî-

(Ires, ce que lord Cromner ne saurait permettre
à aucun prix. Viiigt-d'ý ux- navires de guerre
et peut-être 300 pièces d'artillerie pour empê-
cher le jeune Abbas (le nmonter sur son yacht
et d'aller manger de la bouillabaisse fi Mai'-
seille. Quels enfantillages

A pr'opos (lu séjour à Londres dui e'lebre
écrivin français, M. Alphonse Daudet, le
Molwi n ng Post publie la remarque suivante:

Le fait, dlit le joutrnal anglais, loui h loumme (de I im-

1w(tance (lu rmancier tranij'eais, arrive au souIIIIII4 (le Sa cal.-
rière, dla voir voulu se derýIanger pou r venir ob server nos
miu'ors, est une preuve remarquable dui changemenit qu(i
'est Opéré idans la mnanière die voir de nos voisins.

Les écrivains français eux-inenies Ont aILnudoîîne cette
idéee que la France ou plutôt Paris contIient tout ce qui peuit
iliteresser un h<omme d'uniiiesprit éleve.

Notre éminent confrère nlous parait oublier
qîu'avant MI. )audet, qlui inérite certes, et à
tous les points de vue l'éloge flatteur qun'il veut
bien lui adresser, quelques écrivains connus,
tels que Guizot, Lamnartine, Plîilarète Chartes,
Victor Hugo, Tainîe, et bien d'autres avaient
étudié les no-eurs, l'histôire et la littérature
anglaise et n'avaient pas, conséquemmnent, ca-
ressé cette idée étroite, pour ne pas (lire idiote,
que Paris seul contient tout ce (lui peut inté-
resser un esprit cultivé.

Le Morn ivg Post nous semble donc ignorer
les oeuvres des mnaîtres (que nous venons de
citer et être, à son tour, iîîîbu de ce principe
qu'en dehors de la Grande-Bretagne il n'est
pas une production quelconque qlui mérite (le
fixer l'attention d'un lettré anglais.

Déci-lément, le complimlent qu'il a voulu
faire n'est pas heureux, car il démontre tot
justement qu'il voit chez les Français un dé-
faut que son pays possède au plus haut degré:
celui de se croire en tout et partout supérieur.

Les Américains ont une tendance à mettre
en pratique une jolie coutume. il s'agit de la
célébration des noces de bois et. d'étain. Les
noces de bois se fêtent au bout de cinq ans (te
méènaoc et les noces d'étain au bout de dix ails.
Nos voisins, grands partisans du divorce, ont
trQuvé que les vingt-cinq ails nécessaires pour
les noces d'arge t étaient bien longs à attendtre.

Dernièremient, des noces d'étain ont été
faites dans une (les hautes familles (le New -
York. Un grand (tiller avait été servi à Cette
occasion, et tout le service : verres, assiettes,
couverts, étaient faits de ce mnétal. A l'issuie
dlu repas, uin petit bijou, en étainî très artiste-
ment ciselé, a été offert aux assistanîts.. Puis,
l'épouse a posé sur la tête de soniîmari une
couronne (le fleurs où passait un bandeau d'é-
tain.

Voilà un usage qui, deviendrait coûteux si
ce même couple pouvait fêter ses noces (lor ou
de diamnaît. Mais, comment célébrer, et par
quelles inunificences inouïes p)ourrait-on gra-
ver, dans la mémoire des peuples, le centiènie
annîiversaire des noces tels que l'ont célébré en
Hongrie les époux Szathinary, (le Sonag?
Le fait est tellement rare qu'on n'y avait 'pas
songé et qu'il nous faut baptiser ces noces:
noces d'azur', car' le ciel des deux époux îî'a
jamanQis lu ê:ître troubl.r1e1lu, peitnuge

tion peu avancé, il faut reconnaître cepèndant
qîu'ils ont à certains égards devancé l'Europe
et compté parlaii leurs souverains les homîmes
d'uinréel Ogénie.

C'est (li moins ce qui résulte de renseigne-
mneîts contenus- danîs un ouvrage intitulé Bi
1)1iogqra1>pl oie ûnîot<ilea l ittér'ai re (le la'
C.orée, d]ont un interp~rète (lu ministère des af-
faires étrangyères, Ml. Maur'ice Courant, vient
dle publier le premnier voluine, eiî France.

M. Courant nous appr'endl, en effet, (lue dès
1403, par' conséquent av'ant Gutenber'g, le roi
Utai Tjong inventait l'imprimerie au mîoyen
île types mobiles et or'donnait de fondre des
caractèrles tie ciivr'e rep)roduisant les carac-
tères chinois dont les Coréens se servaient
uiiiquîeinîet alors.

(Tn demi-siècle plus tard, eii 1443, un de ses
suecesseuî's,)ejn, faisait une invention
plus remarquable eîcoî'e. Alors (lue les Clii-
nois se soiit tou ljouis tenus'a tine écriture i(léo-
gî'aplîîque et les Japonîais -à unîe écriture syl-
labique, il inventait de toutes pièces un
alphabet coréen.

M unis d'iiîstî'uîîents aussi per'fectionnés, ces
Coî'éeiîs onît-ils donné le jouir à une littérature
r'enmarquable ? M. Couî'amît seimble le croire,
Mais c'est un point qu'il est difficile pour' des
p)rofanles d'éclair'cir' ai' cette par'tie de son
ouvragi(e est tellemnent technique que la lec-
tur'e en'*est per'mise aux seuls orientalistes de
p rofession1

Un élémient nouveau dans la diplomatie des
peuples vient d'entr'er en ligne : l'élément fé-
mîininî. Les damnes anglaises adr'essent à leurs
soeurs île Fr'ane uni chaleureux appel en fa-.
veur de la paix.

Jusq1uà ce joui', les femmiies exerçaient leur
action pacifique ou guerrière (dans l'intimîité
du foyer' domestique ou dains le cercle res-
ti'einîtîle leur's aumitiés ou (te leurs préférences.

Aujourdt'hui, ces <laines dle ce cJ4)é ci de la
Maîîche se syniquenit pour' denjander la créa-
tion d'une grraîîde union fémîinine, destinée à
empêcher la destr'uctionî de l 'homme par
l'hommîie.

Personîne nî'aura le nmauvais goût (le blâmer
ce désir' de conser'vation du sexe for't. Cela
est aussi flatteur pour nous qlue raisonnable
en soi.

Il est certain qlue, si toutes les difficultés
inter'nationîales pouvaient se résoudre par P'ar-
bitrage, cela vaudr'ait beaucoup mieux à tous
égar'ds. I)éjci, sans doute, le dtomnaine dcel'ar-
bitratge a fait dui progrès. Mais le jour où il
emnpêcher'a(de se coiimettre des crimes contre
le droit des peuples, comnme la mutilation de
la Fr'ance par la prise violente de l'Alsace-
Loi'-'aine, sa victoire. ser'a définitive, et chaeun
s'inclinera (levant 5son pr'incipe.

Eîî attenidanît, les fenmmes angrlaises lancent
par (le là les mners un appel qlui pourrait être
dans une certaine mnesui'e entendlu, si, parmi
les auteur's le la mîanifestation, ne se trou-
vaient pas des nomns de iîature à éveiller nos
défiances.

Celiii de la présidenîte de l'Armîée du Salut
la mar'échîale Booth, commule celui de mistress
Spenceri Watsoni, dont le mari entretient, dit-
on, depuis longtenips, îles relations amicales
avec les nihilistes russes, diminue l'autorité
du documient en questionî.

Une réser've prudenîte est donc ce qui con-
vient le miieux.
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de prose après l'avoir lue une seule fois. Il lui
advint un jour de parler de cette faculté dans
une maison amie : on lui opposa une incrédu-
lité polie. Piqué au jeu, il proposa aux per-
sonnes présentes de faire l'expérience avec un
livre qu'elles choisiraient elles-mêmies. Le défi
fut accepté, et un volumne dl' ouvrage de Gib-
bon, Décadenùc et ruinie de l'ce qpîre ro2n aii,

fut tiré de la lbibliothèeque et ouvert au ha-
sard. Lord Randoîpli lut une page tout haut;
puis, fermant le livre, il lat répéta sans changer
un mot et sans hésitation.

1l avait un cgoût passionné pour la inarche
et la course à pied. Cuirtain soir, (lînant chez
un ami, il paria de parcourir le pont dle West-
minster pend(ant le temps que l'horloge met-
trait à sonner les quarts d'heures et les douze
heures de minuit. Et, à l'heure dite, ies pas-
sants purent voir un monsieur fort élégrant, en
irréprochable tenue (le soirée, arpenter comme
une bourrasque le ponit (le Westminster. C'é-
tait le lewder de la Chambre des Communes
qui gag-nait son lpari.

Voici quelq1ues extraits amusants du rap-
port d'un " brave" ,général chinois.

Ce guerrier, stationné prè de Mounkhiden,
rendant compte de ses opérations au ministère
de la guerre chinois, s'exp)rime ainsi:

Les Japonais n'entendent absolument rien1
a l'art (le la guei re. Du 23 novembre 18941
au 3 janvier 1895, J'estime que j'ai mis 2,000
de leurs hommes hors (le comnbat."

Et plus loin, le rival (lu général Boumn donneq
un spécimen de sa savante tactique :1

" Tout récemment, j'avais contre eux 1,0001
(le mes meilleurs soldats, porteurs (le drapeauxi
et suivis de 3,000 fantassins qui devaient se-
m-rer la terreur dans leurs rangs. " Au lieu dei
les attendre courageusement et de pied ferme,"
les Japonais ont ouvert sur eux un feu *très
vif, de toutes les directions. Ce que voyant et
afin d'éviter une inutile effusion de san, j'ai
donné l'ordre de battre en retraite et me suis
transporté avec mon corps d'armée h douze
milles (le là..."

Après ça, les Marseillais ont perdu le record
de la vantardise.

EXCURSION A PHILIPSBURG
(voir gravures)

La Société d'Histoire Naturelle, de Mont-
réal, a fait, le premier juin, une promenade
scientifique à Philipsburg,. dans le comté de
Missisquoi. Le temps était superbe et les
excursionnstes nomblreux ; ceux-ci représen-
taient l'élite de la société anglaise.

Philipsburg, est un joli village situ]é sur la
rive Est de la baie Missisquoi - on ne peut ima-
giner rien de pîus pittoresque, de plus chami-
pêtre que cet endroit, et nous félicitons les
officiers de la société ('avoir choisi ce lieu pri-
vilégiée p.ur leur excursion annuelle.

A l'arrivée des voyageurs, le miajor Bond, en
l'absence du maire, leur souhaita la bienvenue;-
toute 1l'après-midi se:passa tranqunillenment, les
uns à la pêche, les autres à visiter les princi-
paux points de cet endroit.

Le (lépart de Philipsburg eut lieu à cinq
heures ; à Saint-Jean, M. Van Horne, membre
de la Société d'Histoire Naturelle, causa une
véritable sur-prise aux excursionnistes eri leur
faisant servir un lunch exquis.

ALLONS AU NORD1
(SONNET)

A uoou amni B. B. B.

La brise dii primî)tennuluS alel)orte stir soir aile,
Le parfumnr(les vergers et le s enteurs (les bois
C'est la saison dlos fleurs, c'est la saison nouvelle
Oùt tout vibre, renaît et s'énmeut à la fois.

L'atilé1 ie fleurit et l'agile hir-ondelle
Pouîrstuit dans le ciel bleu l'hanrneton auîx abois
On (lirait qiu'il dlescenrd(de la voûte éternelle
Decs arômes. des chrants et d'inrvisibles voix

Enfin !voicil' t lon émigre ei fotule
Vers les blus hrizonts, vers l'herbe que l'on foule,
En soîngeanît à l'river morose dispuartu.

Amnis, allonis au Nord<l:lplantons y notre hutte,
Et le '' Shawinîigan "-îllonf. revoir- la chute
Si belle eni soir horreur qu'on reste confondu

NOBLESSE OBLIGE

Lat noblesse de sang remonte à un millier
d'années, miais il ne faut pas croire que "«no-
blesse oblige " ait été dit à l'époque de Char-
lemnagne. Ces deux mots, qui ont retenti dans
l'univers civilisé, ne datent que de 1788; ils
ont été prononcés aux Etats-Généraux par
Gaston- Pierre-Marc de Lévis, fils du général,
qui succéda à Montcalm dans le commande-
ment des troupes du Canada. La noblesse
mourante trouva cette expression qui la défi-
nissait elle-même dans son sens le plus radieux.

Vers. 1804, 'M. de Lévis publia un ouvrage
d'ingénieur, dans lequel il expliquait la possi-
bilité de creuser un tunnel sous la Manche et
de cette manière communiquer de Fra~nce en
Angleterre.

CARNET DU " MONDE ILLUSTRE"

Les citoyens (le Beloeil se proposent, dit-ont, de célébrer
la fête nationale, le 24 courant, avec tin éclat extra ordinraire.

Les femmes canadiennes sont plus sages que celles des
Etats-Unris; elles ne veulent pas du droit de stifirage. Vive
la Canadienne!

Oit annonce quec les Japonais ont pu débarquer (les troupes
à Formnose, après s'être emparés de la ville de Kelong, oh ils
oînt livré ut combat achrarnre.

'e;is le mois (le septembreprochrainr, la ville de Montrée
sera reliée à Toronto par tni fil téléphoniqlue d'une longueur.
le 400 nilles.

Notts devions- purblier aujourd'hui tinarticle de M. B.
SnIte à proîpos ditr lloclrats de 1812, mais un accident im-
prtévur nous force à remrettre à la senmainre prochaine la publi-
cation (le cet inrtéressant travail.

Nous apprenîons la mort, arrivée le 2 courant au Soult-
au-Récollet, de Maie-Jose-ph-Patdl-Eugènie Colonnier, âgé
e huit mois, fils (le M. P. Colonnier, du MONDE ILLUSTRÉ.

Nos sympathies.**

M. G. -A. Dumont, qui a été sérietusement malade depuis

quîelqîue temps, est maintenant capabile de vaquer à ses oc-
cupationîs.

Les cadets du Mont Saint-Louis ont gagné, samedi der-
nier, le drapeau Ji dite de Connauiglt. Le conceours a été
très animé, le texips était superbe et malgré la tempéra-
tutre élevée, les jeunes volontaires se sont conduits (l'admii-
rable façon, aux applaudissements (le la foule. Les cadets
écossais ont fait eux aussi beaucoup de progrès depuis l'an-
niée dernière et ont chèrement (disputé la victoire.

Le 6 courant, aut milieu d(lWu grand concours, a eti lieu à
Montréal le dévoilement <le la statue (le sir John A. Mac-
donald. Des discours ont été prononcés par Soit Excel-
lence le gouverneur-général, les honorablesM . Chapleau,
Mickenzie-Bowell, Foster, etc., etc. Cette magiiflque céré-
molie a été favorisée par ue temupérature superbe. Plus de
20,000 personnes y assistaient. Nous donnerons, la se-
maille prochaine, une vue (le ce monument.

Un différ-ent est survenu entre la ville de Québec et le
mn'nistè-e (le la Milice, à propo de la taxe d'eau que paye
ce dernier pon- l'approvisionnement de la citadelle. Le
ministère trouve trop élevée la nouvelle taxe qu'on vent lui
imposer, et menace, si elle n'est redjuite, de transpo-ter à
Kingston eu ailleurs les 300 ou 400 lftmmes eri garnisonr à
Québec. Ce set-ait une perte- sérieuse pont- la ville, le gou-
vernrement payant chaque année de $60,000 à $70,000 poDur
l'entr-etien de cette garnison.

L'Union %uint-Pierrr a c-élébré, dimanche der-nier-, sa fête
annuelle, avec une grande solennité. La procession a été
superbe, accompagnée de quatre fanfares et favor-isée liar- un
temps splendide. A l'église du Sacré-CSeur, la cérémonie a
été granidiose et les membres dut chSeur de l'église ont ad-
mirablemient rendu la messe de Pâques dle Fauconnier. Le
ser-mon a été donné par MI. le chansoinre Bruchiési. Nous
souhaitons pleine prospérité à l'Union Saint-P>ierre, <lui
compte déjà 1,400 membres.

Trois graves accidents de tramwvay sont arrivés, le saineÀii
prenmier juin, à Montréal. Vers 6.30 hrs du soir, à West-
mont, un tramway accouplé à titi autre, se détacha de tcliii-
ci, et s'engagea sur une voie oâ arrivait à toute vitesse un
tramway de la rue Windsor. Il fut totalement mis en
pièce et une dizaine de personnes ont été plus on moins gi-a-
vement blessées. Au même moment, sur la rue Craig, vis-
a-vis la rite Saint-Hubert, un sourd-muet nomnmé Petit
tombe sous le filet d'un char quii dut repasser sur- lui pour le
dégager, blessures graves ; enfin, à 10 hrs, dans la mênme
soWée, un char lanrcé sur la rue Craig, ayant brisé soir frein,
va en frapper tii autre allant dans le même sens, vil-à-vis
de la salle d'Exercice. Char démoli. Personne n'est blrssi.

PETITE POSTE EN FAMrLLE.-J.-II. N., Nicolet.-Impos
sible d'accepter votre poésie. Elle aurait besoin d'être soi-
gneusenuent retouchée.

J.-N. L., Sainrt-Jea. -Votre dernier travail est bien
inférieur, quîant à l'intérêt, à ce qtre vous nous avez déjà
envoyé il s'écarte atussi un peu du genre adopté pai- le
journal il vaut donc mieux le sacrifier.

L. F., Québec.-Envoyez le manuscrit complet: nous nie
pouvons conrmencer la publication d'un ouvrage sanrs en
avoir fait au moinrs une première lecture.

P. et D., Rimouski.-Reçu votre photographie: envoyez
done quelques nîotes, ce sera plus intéressant.

H. G<., St-Pierze et Miqtuelon. -Merci mille fots pour vos
légendes que nrons serons here-ux de publier.

F. -X. B., Fort Kent. -Votre chanson n'a pu être accep-
ter par la rédaction. Espérons qtie vous nous r-eviendr-ez
bientôt.

Le mal que nous faisons ne, nobi* nattire pas-

- r,,r~r ~ X-J~



LE MONDE ILLUSTRÉl

LES NIDS

Magnifiques écrins, il-s'sont dueO 'iiliiit
Dilus l'uniivers gai-ni par la liali prinitanière
La plulpart biîen coqunets, tous (eaux et festonionés
Avec autanît (le goût quunle mlaison prricièe..

Se balançant en liatd(es grands arbres altiers
A l'abri du soileil, à l'aloi dle lorage,
Avec beaucoup (le soîi, ilies tout entiers
Sons la verte r-aîiîe aut vaste et frais ominrae,

slsiisldlis (Lains l'-space au x iranchles dles b uisson s
Quiiblordenit la pîrairie et luongenit la cullinîe,
Attaches aux ruosîies suirchargé's (de 1 oircoîs,
Enisembîle se mirant danîs mie eau eristaîl inui,

Soustrait,3sosus lit toitur ie à la i rghueuîr duii eiit
Conîstruiîts danîs le gazoni(les pen ites voiirolinceus,
D)ans le foi(fui l'oise-au s'eunvolt si souvenit,
Ou hiei enuor au fondi(les gr~tlansueiiiinees

<4 ravieiix ol ets td'art- igue creatîtni
Oit le iegnilihimîaisriet -tse ps-
saiis jallilais se lasser, dlans l'adlii irat iîuî
Commîîe lt-vant la fleur îîînvellemîîen t i(-l(îs-

Fal rlué's (hi-raineaux iii lis etreieix
Ou des crîinîs mduitourisier qplasse a vîm- u i lesse,
Ta pissé's an dedlanîs il'uin vît îîîî mlleiî a
Tisses s de ailles doriniîii ' erniîîtcitresse,

Ecriîîs ouive-rts où sitmd--ijoyauix de grand piix,
Btelles compaiîsîle inacrei aulx pierrespiiîis-
D)ont le tonile saîîliri- tm *(lî lme irubis
s'uniissenît aux cmmîlvuns tendrlies, îlî'lieielises

Cliefs-d il vi-e surprmuenants iet idont le (1lii 5iile
Reste au x gent ils iseau x qui volenit danîs I tsîtiii,
Et i'ott suietot-e ý;ii- tii miîlieuidulii luîsiii-
D)es cncirts tout riniidpis il lariiîoniiit d rc

-0- ~

AIT \VILLACG'E

*ON-seulneut on tne trouve
- pas sur les cartes (le plus

- beaux pays que l'Acadie,
niais, en Acadie, il n'y a
pas (le plus cgracieux vil-
lage que La M--lleraye.

Un savant prétendl que
- La Melleraye est formée

- v de deux mots : Miel et
Rayon, ce qui v'eut (lire
le rayon cémiel.

De fait, les fleurs ne manquent pas en été
il y en a assez pour nourrir toutes les répu-
bliques d'abeilles de l'Amérique du Nord, des
marguerites dans les prés avec des muguets et
des balsamines vaga bondes; des cerisiers et
des pommiers croissenît en pleins champs et
sèment au printemps la neige odorante (le
leurs fleurs danîs tous* les sillons. Eu Juillet
et en octobre, ces mêmes arbres étalent aux
convoitises (les merles et des enfanîts leurs
rubis et leurs ors sans défense.

Et dans les haies, et le long des ruisseaux,
sous les buissons et au revers (les sentiers, on
ne compte pas les primnevères, les jonquilles,
les bluets et les bruyères.

Puis, au loin, vous avez la grande mier biteue,
au-dessus de vos têtes un ciel qlui chauffe sans
brûler, et, partout, Jusqu'en vous, umn air où se
mêlent les sels de l'océan, le parfum dles fleurs
et l'arôme des bois de sapins.

Aussi, bête,, et genis, dans cette adorable
Mellerave, se portent bicn, ont bonne mine et
font l'amiour.

Les filles de fermiers rivailisçnt avec les filles
de pêcheurs, mais elles sonît si hionnêtes qu'il
n'y paraît jamiais.

D)ans ce pays-là, comme au bon vieux temps,
ce sont les garçons qlui v'ont chercher leurs
femmes, quoique certaines jeunes pesnns
(lui ont voyagé jusq~u'à la ville, se permettent
déjà de choisir et d'essayer dlu mariage à la
1pi pée.

Agnès n'était pas dle celles-là, et, (lu reste,
pîersonîne ne l'attendrait d'elle, p)uisqu'elle

(laai ue dlix-sel)t ans; mais avec dles elle-

veux LAltnils, dles lèvres comme les cerises, et
dles yeux Comme la ier au coup de midi,
arriv'er à dix-sept ais et ignorer les traîtrises
(les après-dîner (le pique-nique et des retours
à la mtaisoni dans le clair de la lune, c'est très
rare et c'est très beaiu.

Le père d'Agnès était pêcheur ; sa mère
b(rossait, lavait, cirait, attifait les imodlestes
pièces (de sa miaisonnette, juste au détour (lu
chemin qui descend à la côte, derrière le mon01-
ticule (lui l'abrite clés grandts vents. De
Bouissis à Coin d'Aures, vous n'eussiez pas
trouvé une muaison plus engageante dans sa
simplicité.n

Tous les jeudis Agniès attelait à la charette
le 1(euf Unique, disposait sur les planîches les
paniers rouges de homards, les bourriches (le
mioules et (le bigorneaux, les bottes (le laitue
et quelquefois un lit d'herbes fraîchies pour~~
les plies et les soles tomubées, au lever dlu
soleil, dans le filet de son père et que les
bourgeois (lcel3ouissis payaient bon prix.

Agîîès n'avait pas d'amîoureux. A deux ou
trois sauteries folicliomînes (lu village, elle
avait tournié eii rondl comme ses com)pagnies,
mtais les jeunes gens lui avaient eni vain fait
les yeux doux. Bien différente en cela dle
miademnoiselle Rosalie.

Cette dernière était son amie après avoir
été sa pl1us proche voisine, et, depuis deux ans
elle habitait Bouissis où Agnès ne muanquait
jamlais de la voir, les jours de marché. rI'antô^t,
c'était une aune de ruban à acheter, tanit('t
une pelote de laine et conmue Rosalie était
modiste de son état, elle remettait à Agîîès
toutes ces emplettes, après quoi elles parlaient
dlu village.

RosaUe avait un bon auni à La Melleraye,

Ah: s'ils avaient été riches, ou si Fourcaud,
avec son bien, avait eu leurs manières

Unjour, Agnès partait pour la ville ; elle
était dléjà assise à l'avant de sa charrette et
allait toucher son boeuf de l'aiguillon, lorsque
Fourcaud, le bon amîi de Rosalie, passa et lui
(lit:

-Je suppose que vous verrez Rosalie, au-
jourd'hui?

-D)ans une heure ou une heure et demie,
M. Fourcaud, répondit Agnès.

-Lui parlerez-vous?
- Co me je vous parle en cce moment, M.

Fourcaud.
-Je voudlrais être à votre p)lace
-Et., qui vous empêche de venir ?
-Rosalie est difficile à comiprenîlre. Elle

ressemble à la niier, là. Un jour, elle sera douce
et adorale, et le lendhemnain, sans que le vent
de tempête ait souillé, elle sera inabordable et
révoltée. Je mie fais rien qlui lui plaise.

-Bah ! îuon anmi, les amoureux, j'ai en-
tendu mna mère le dire, se froissent de rien.
Tout cela passe, p)our1nc laisser paraître que
lus joe l aveniir.

-En attenîdant, Mlle Agnîès, nue feriez-vous
une favur-

- Qu'est-ce qlue c'est!?
-('le commission pour Rosalie.
-)c tout mon coeur, M. Fourcaud. Est-ce

quelque Chose à lui Porte]-
-Clommiie cela, oui, (lit Fourean(l, en raimas-

salit tout son courage comme pour uîne contes-
sioni.

-Est-ce lpesanit
- h l(er commule uie leur de pomimier

q(ut1emhplorte la brise, chlaudl commîe un rayon de
soleil, embaumé ainsi (qu'une touffe (le réséda.

-Alors, je la prends, dit Agnès en riant.
Promipt comme un coup d'aile de mnartin-

p)êchieur', ourcaud se dressa sur ses oteils et
baisa Auinès au front.

-Que faites-vous là ? s'écria-t-elle, ébahie
et roug-issante.

-C'est ma commission, avon Fourcaud,
qui joue à merveille sa petite comédie, les yeux
par terre coinnue une bornme sSeur qui s'est
trompée de lpénitence.

-Ce, ce baiser ?
-Oui, ce baiser, c'est pour Rosalie. Vous

remuettrez f ranco, et, s'il n'est pas réclamé, rap-
portez-le. Vous savez l'adresse!

Et, sur ce, il dis-
parut en riant, au

'tour du chemin
(lui mîène au rivage.

Bien qlue Fourcaud
eut affirmé que sa

~ icommission n'était
p a s embarassante,
Agnès y pensa tout

I le long (lu chemin,
jo de La Melleraye à

Bouissis.
ElIle ne pût un ins-

t i nt secouer sa pen-
sivité et son souci.
Même que son boeuf

» tdeux ou trois fois
.1 ,~- -' alla paître la berge

k '- ~ et boire au ruisseau
sans qu'elle y prît

1,L PRÊTi1EFA N NIIN ,A 1.iE-M 1iZ-IleAu lieu d'u nle
D'A(;NPS Ei-rDEFOULU., 'n îîleure et demie,
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-Bonjour, Rosalie. J'ai une conmissiii
pour toi.

-Ah Du villagre ? Une bague ? Une
montre ? Des noix fraîchies ? Une bourse ?
Une invitation au pique-nique ou -au concert
(lu collège de Coin d'Aures?

-Non, rien (le tout cela.
-Dépêche-toi, parle. Est-ce d'urn aîmi?
-Oui, c'est de ton promis.
-Mais, dis donc, tu m'impatientes
-C'est un baiser de ton bon anli.
-Un.... de lui ! Il n'est lplus mon promuis.
Et la belle Rosalie inlignée lissa unt rouleau

de dlrap sur le comptoir, puis tournant le dos
avec une moue, elle S'alla aceolel à la vi-
trine.

-Prendls-h, tout (le mêmne, supplia Agniès.
-Humin.! ut la réponse (le lat prom-ise (le

Fourcaud.
-Quoi, tu i-cfuses?
-Absolument, garde- le *Je te le donne.
-Mais, il n'est point à moi, gémit A.gnès,

prête à pleurer.
-Pourquoi auss t'en charger. Tru t'en me-

pentir-as dle ta complaisance à faire les comn-1

missions (les autres. Qu'achètes-tu ?
-Rien, Rosalie, mais...
-- Alors, bon voyagoe. Tire-toi dlu bourbier.
Agmuiès sortit (lu maga-isin avec une brûlure

atu f ronit, là, à l'endroit du baiser (le Fourcaud.
Evideimment tout le inonde le devait voir- ; il
était mar(1uè comme le P- (les pénitents du
ifl( wen-açye, comme le F (les criminels.

C'était horrible ;- c'était sur toute sa Pi
sonne une obsé(lante tor-tur-e, une r-obe (le
Nessus fr-oissanit son tèI)idermie virginial. Que
faire? Il fallait r-eîîédier à cela.

Elle expédia ses mar-chamîdises ; elle pr-it au
miot le cordlon bleu, la petite boreis u
va elle-mêmre au marche, la soeur du juge (le
paix et imêeme le journaliste de l'Echoi (le Boîts-

.4 (lui offit douze Sous Porhoml-tt 111ar.dcuit
à manger à son b)ureau, entr-e deux (-o]>e.

Et elle reprit ihàtiveîient la route (le La
Melleratye, arr-iva avec le soleil couchant et,
sans perdre une minute chiercha Fourcauîd
pour lui expli(luer- l'aventure.

-Oh i !dit-il, c'est une (le ces feuilles (le

rose qui la blessent' Api ès tout, je ne in'en
créerai pas du mauvais sang. Tiens, là, j'ai
(les sous d'or. Je ne suis pas vilain garçon
pour un fermier, quoique j'avoue sur nous la
supériorité (les filles de pêcheurs. Et puis,
quel~ est le dicton ? Une (le perdue, deux de
trou vées.

-Mais votre baiser, qu'en ferais-je ?
-Ce que vous vou drez, mademnoisel le Agnès.
-- Si *javais su Et pour tout de bon la

InleSsagrie infortunée se prit à pleurer sîlen-
ci enseien t.

-Ren<lez-Ie mioi, s 'Oilo gne, nadenioi-
sel le l"Ie it lFonrcau(l lotihoinife.

La clîarinante Agnès avanç, 1)11puis sarre-
tant:

-("est pire ; c'est inipossible. On n'ern-
brasse (Ille son Inaii

-Qu'à cela ne tienne. La Melleraye, Bonis-
sis, Coin (lAures n'ont point (le filles qui nmé-
ritent plus que toi un mari. Tu es bonne
commIIe les cerises pour lesquelles les' merles
se font tuer - tu as (les y eux où se mirent ie
bleu du ciel et le rêve de la mer (les cheveux

* U(i(AV o SEIU-S SUI' SES 0111E! S ElT(BAISA ACN Èsý AU F us'r.-T a<' 77 col. 31

qui ondulent ainsi que les goémnons et les va-
rechs dans les plis (le la vague ; (les lèvres (lui
fleurent et disent la branche (le pommîier- aux
pétales roses. IJn imari ? Tu en aurais un a
qui rendre ton baiser demmain, si tii voulais.1

-Je verrai, (lit Agnès ; Je demander-ai à
mna mère commîent agir. Au revoir, monsieur
Fou rcaud.

-A bientô^t, madenmoisel le A guès. Au plai-
si r.

De retour à la maison, Agnès conta à sa
mère depuis la rencontre au cari-efour jus-
qu'aux paroles imagées de monsieur Fourcaud
quand il flattait sa beauté.

La vieille mère d'Agnès s'expliquait b)iefl le
mystère ; ces sortes de mésaventures ne la
surprenaient pas, niais elle eut soin de garder
sa fille dans la sainte crainte.

-Vois-tu, c'est son mari qu'on embrasse
seulement.

-Mais, c'était une commission, ma mère
y a une différence.

-Je ne sais pas. Monsieur le curé te (lira;
va à confesse (demlain. .

Or, comme sept heures sonnaient, le jour(
suivant, Agnès entrait dans l'église en mnêneie
temps (lue le prêtre à tête blanche. lle tremn-
llait un peu d'avoir à avouer son péché et ne
savait par où commencer.

Mais le bon vieillard(lla rassura, la quies-
tionna et allait coneluî-e" pour votirc péni-
tence, mna chère enfamnt " lorsque Agnès l'in-
terr-ompit et lii soumit son cas (lèsespéré.

-Ma fille, (lit-il, après l'avoir (-nten(luo, les
chastes baisers effacent du front les rides qui
y mettent les soucis le la vie ; si vous n'avez
point pensé à mal, qlue votre âme soit cn paix
et si le jeune homme a voulu de lai sorte vous
témoigner l'amour, dites-lui de vous venir
prendre devant Dieu d'abord.

-Suis-je obligée de rendre le sien
-Votre cas (le conscience est tout nouveau,

mon enfant ; la théologie n'en parle pas. Al-
lez baiser l'autel de la Vierge et n'y pensez
plus.

Dire le poids qui se trouva enlevé de sur

les épaules d'Agnès est impossible. Sans ces-
ser <le sentir cet effleur-ement sur ses yeux et
danis les boucles rebelles (le sa chevelur-e, elle
n avýait plus l'anxiété dii doute et cle l'ignoré.

Elle eliaîîta, tout le jour cet air dont elle
s'appli<pua, commune par- distraction, les simples
pai-oles:

Si la nuit n'avait qu'une t4401e
Mijeux vaudrai t qu'elle steigntit
Si I esquif n'avait pas (le voile
Et l'oiseau qu'unxe aile en son nid<,
Pour l'un à11quoi servirait Fondle,
Et iour l'autre, la mnoisso)n blonde,
L'azur et l'espace infini?

La nuit éclairée,
la Ier azurée
Et les chiamps fleuris
Comptent deux étoiles,
Deux oiseaux, deux voiles
D>ans leurs lointains gris

Dieu fit deux yeux pour un visage,
Deux bras pour les labeurs du jour,
Deux facultés pour faire un sage,
Deux coeurs pour engendrer l'amour.
C'est une faveur qu'il concède
Au riche, au pauvre, à la plus laide
Comme à la plus belle du bourg.
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Elle déroulait la corde du puits devant la
porte et puisait l'eau tout en voealisant sa
romance, lorsque Fourcaud vint à passer.

-Ah1 je vois que vous avez arrangé l'af-
faire.

-Comment, M. Foureaud ?
-Le lui avez-vous donné ?
-Non.
-Alors, il faut me le rendre.
-Je l'ai déposé sur l'autel de la Vierge.
-Il n'importe ; je le veux et je viendrai le

chercher demain soir, après les vêpres, en al-
lant voir comment profite mon champ d'a-
voine.

-Je ne l'ai plus ; je vous dis. Il est sur la
pierre de l'autel.

-Oh, oh! C'est ailleurs que je l'ai mis, c'est
là que je le reprends, puisque Rosalie n'en a
pas voulu.

Et, en effet, le lendemain, M. Fourcaud s'en
vint par hasard de l'église avec le père d'Agnès
et visita avec lui ses terres et ses près, son
moulin et sa scierie. Il y en avait cent acres
et plus en bonne culture.

Après cet inventaire on entra à la nmaison
pour jaser un peu et se reposer.

Agnès et sa mère étaient là.
-1l me le faut, dit monsieur Fourcaud. Je

vous confie un message ; vous ne le remettez
pas, vous devez le rendre. Que votre père et
votre mère en jugent.

-C'est vrai, dit la mère, mais ma -fille ne
peut embrasser que son mari et elle est trop
pauvre pour en trouver un. Quant à votre
baiser, monsieur Fourcaud, il faudra que vous
le perdiez.

-Ecoutez. Le père a vu ce qui mt'appar-
tient ; je le donne à Agnès pour qu'elle me
rende ce baiser. . . .0

-Vous 1 s'exclama la famille.
-Simple, comme bonjour. Je paye les gens

qui font mes commissions - mais puisque dans
le cas, pour ravoir mon baiser je dois ajouter
à ma ferme, mon nom et ma main, voici l'un
et l'autre.

-Nom d'une pipe ! s'écria le père d'Agnès,
rends-lui ça vite'

- ach ange l'histoire, appuya la mère.
-D)ans ce cas il n'y a pas d'objection, m'a

dit monsieur le curé, conclut Agnès.
Et tout le inonde y"passa.

Le jeudi suivant Agnès revit à Bouissis la
belle Rosalie.

-J'ai réfléchi, (lit-elle, donne-le moi ce bai-
ser (le mon promis.

-Mat chère, il est parti.
-Où1 est-il ?
-Je. . . . Iemnande:_ à nAonsieur Pourcaud.
-C'est bien ; je serai à La Melleraye di-

manche prochain et, il me le passera
Mais, à la messe, avant que Rosalie eût vu

monsieur Fourcaud, le dimanche suivant, le
vieux prêtre ain¶m';a le mariage d'Agnès et
du bon ami de Rosalie. (Voir giavur-e).

Et en lisant -:Il y a accord et promesse le
mariage entre. . .. il riait sournoisement dans
les deux plis de sa bouche.

A quoi pensait-il donc

LA MAISON AUX ERABLES

A MON AMIE MISS MABEL BURNETT

E toutes les saisons de l'an- .
née , cell'e dont le nom t

0 amène un sourire sur les
O lèvres des pensionnaires eti

des " eseholières," celle que i

les étudiants et les univer-
sitaires considèrent comme
la leur, celle enfin qui1 re-

pose. réjouit, regaillar<lit, c'est celle des va-à
cances.

Que d'heureux souvenirs ce mrot nie rap-
pelle, aussi ne puis-je résister au (désir le vous
raconter, dans cette simple causerie, unîe petite
historiette relative à cette époque chérie.

Juillet était de retour, et, sur la pressaîîtes
invitation de madame D..,cinq jeunes filles
étaient arrivées depuis huit jours d]ans la
"cmaison aux érables," où réside toute l'annéef
la bonne maînan et où elle rénit aux vacane

ses petits enfants.
Cette année là, un cousin. jusqu'à présentt

inconnu, vrai type féerique (il s'en rencontre
parfois sur notre pauvre planète), bon, beau et
riche, devait les y rejoindre. Cette chère vieille
grand-mère désirait que l'une des jeunes per-
sonnes obtint les préférences du.jeune homme;
mais elle ne voulait pas influenccr son choix
en faisant pencher la balance en faveur de
celle-ci ou de celle-là, toutes cinq ayant sur
son coeur les mêmes droits.

.1l venait d'arriver, et c'était l'heure fixée
pour la présentation. Elles entrèrent, roses et
charmantes, par rang d'âg,,,e, Estelle en tête et
la jolie Camille venait la dernière. Lui les
examinait sans affectation, aussi préoccupé
qu'elles mêmes. Madamne D. . . . fit les frais de
la conversation, en grande partie. Etait-ce
timidité ou embarras, les jeunes filles n'osaient
s'y livrer et demeuraient silencieuses. Lat glace
fut vite rompue après cette première entrevue
solennelle, et toutes s'étant dit (lue ce serait
là un charmant cousin, en supposant qu'il ne
fut pas le prince chéri de toutes.., elles se mon-
trèrent sans détour, sans affectation, aussi
désintéressées que possible. Il faut vous dire
que c'étaient de vaillantes chrétiennes, de
bonnes et pieuses âmes qui n'avaient j amrais lu
de mauvais romans et qui n'en mettaient pas
dans leur vie.

Le cousin Jean observait. De ce bouquet
de roses il voulait une fleur, mais laquelle
choisir ? Très instruit, il causait scienîce avec
Estelle ; la savante Estelle, qui parle français
comme Fréchette, et peut prendre quand il
lui plaira la devise dle Pic de lat Miraend.ole;
dilettante passionné, il faisait de la musique
avec Marie-Louise - brillant causeur, il faisait
assaut d'esprit avec Anne-Marie, Aune-Marie,
c'est l'esprit. Elle est spirituelle jusqu'au
b>out <les ongles. On >laplema(dame Cor-
miel, ce qui n'est pas peu dire, madamîe Cor-
nuel était lat femme la plus spirituelle dui <ix-
septiènme siècle, et Dieu sait s'il y en avait,
des femmies d'esprit, en ce temps là ; muais
quand la belle Jeanne dansait à son bras, il
ne pouvait s'empêcher d'admirer cette beauté
complète et de penser que Jeanne ferait à mer-
veille les honneurs (le son salon. Du reste, il
partageait judicieu sement ses égardIs et ses
prévenances entre les cinq jeunes filles* et étu-
(liait les caractères beaucoup plus que les
avantages extérieurs
Il Les, joyeuses parties se succédaient, et au-

cune avait son attrait particulier, il était pro-
Il reusemecnt cm barrassé. Cela ne pouvait

lurer.
-Quand vous (léciderez-vous, mon cher

Jean ? demanda Mine 1)...,un soir (lue le
eune homme avait sollicité la faveur de por-
ter le bougeoir de la bonne damne.

-A l'Assomiption, jour de votre fête, grand'-
mere, répondit-il mais, (le gr-âce, ne dites
rienl.

Lat veille, ,Jean sollicita un sursis, et Mine
D . .. . coîmmença à s'iniii'ter-.

-Me l)erilnettez-vois (d'offrir (le-, souvenirs
à. mes cousines, dlemandla-t-il sans paraître re-
marquer le souci (le son aïeule.

-Certainement, mon amni, et même à tout
[e mondle, ce qui v'audrait mnieux.

-C'est buien ainsi que je le (désire.
Après le grand dîner oùt assistait toute la

soci été des environs-, un mnessager apporta au
salon une immense boite. Il y eut un mou-
vemient (le surp)rise dans l'assemblée. C'était
le cadeau (le fête le grand'mère, puis tout au
fondl cinq petites boîtes, dédiées aux cousines.
Chiacune contenait le nmme présent, les bagrues
spleindides, les p)erles. ,Jeanne s'en par'a séance
tenante, et en devint encore plus belle...

Huit jours plus tard, on apprit une nouvelle
désolante: l'usine Renouf qÎqi fournissait de
litouvrage à nune partie des habitants du village,

éti a proie (les flammes ; les pertes étaient
considérables, et un grand nombre de familles
demeuraient sans ressources. On fit une
quête: le cousin Jean donna une g'énéreuse
offrande ; les cousines sacrifièrent leurs petites
économies ; l'élan fut unanime.

A quelques jours de là, M. Jean revenait de
la pêche. En passant près d'une charmille,
sur le b)ord de la grève, il entendit deéjeunes
voix et s'arr-êta pour écouter. Ne l'accusons
pas d'indiscrétion: on parlait <le lui.

-Jean ne se presse pas <le faire son choix,
disait Marie-Louise. Que préfère-t-il <le la
beauté, de l'esprit, (le la science, de l'art, de la
lbonté ? Thaf i.s lièe qiestion. Je serais cu-
rieuse de l'apprendre. Tantôt c'est la science
qui l'emporte, tantôt je crois le succès assuré
)1 la beauté. Mais décidez-vous donc, cousin
Jean, ou bien ....

-Ne parle pas si haut, interrompit Camille.
-- Bah, le cher cousin est à la pêche, et d'ail-

leurs, j'ai de bons yeux, nia charmante, et j'ai
b)ien vu que je n'irai pas avec lui. A propos,
Camnille, tii es coupable à l'endroit de notre
cousin d'une grave impertinence.

-Que veux-tu dire ?
-Tu as dédaigné son présent, nma chère

tandis que nous quatre nous avons mis di-
manche les, perles de l'Assomption, tii as gardé
ta bagrue. C'e-4 très mnal. Mais tii rougis ; il y

an(oruîlle sous r<)cbe. Les mnettras-tu dimanche
prochain, teslperles, le cadeau d(u cousin Jean ?

-Je ne les mettrai pas, Marie-Louise ; je
n'ai pflus ina bao'ue.

-Et qu'en as-tuilfait, ia bonne amnie ' Per-
lue ou volée, il faut le dlire, et bien vite ?

-Tais-toi, Marie-Louise, je t'en prie.
-Alors parle, exp1liq ue-toi grand 'mère se-

rait indignée...
-J'ai donné mies perles pour les pauvres

incen<liés, dit bien b(as Camnille; pr9.niets-iuioi
le secret et fais en- sorte <que ,je ne sois pas
questionnée.

Marie-Louise restait muette d'étonnement.
Tout énmue, elle emnbrasse C1amille.
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dont elle avait fait -l'abandon au imilheur -
mais elle ne contenait qu'un aîîneau, l'anîneau
(les fiançailles, et ce fut madame 1) .. .. (lui le
passa au doigt (le la chère enfant, tandis
qu une douce voix lui lisait

-Voulez-vous faire le bonheur lu cousin
Jean ?

UN COMBAT HÉROIQUE AU TOMKIN

Le ,Tnrwa imil a publie, il y a qulue(s

jours, le récit suivant (le la beýlle condluite le
l'escorte du convoi (le Chio-Ko.

Le convoi était parti le matin du prste (le
Bac- Kemi, escorté par qu irante-six tirailleurs,
sous le commiandeinent lu sergent Bonnard i,
secondé par le sergent l3astat. Une bande <le
cent cinquante hà<deux cents-fusils, forniée
hors du territoire militaire et coA'ouite par le
fils du chef sous -mission inai reLun-a-K
vint seuil)usquer sur la route, dlans un déc'filé
broussailleux, resserré entre une haute mnon-
tagne et le fleuve. Le convoi marchait encadré
en tête par la section l3astat et en <tiene par
la section Bonnardi. Les pirates laissèrent s'en
,gager en entier (ans le coupe-gorge la section
dle tête et, h un signal donnié, ouvrirenit sur elle
un feu rapide qlui lui coucha par t"irre vingt
hommes sur vinot-trois

Bastat rallia à ses cô^tés les trois qui res-
taient debout et les, qucîlques lés pouvant
encore faire usage le leurs aiies, prit posi-
ti()n et arrêta un moment le tlot (les Chinois
qui se précipitaient sur le sentier en hiurlant.
Après quelques instants,(tulle lutte ilisporpor-
tionîmée et héroïque, le sergenit tombait frappé
h mort de deux balles, payant de sa vie le salut
de ses soldats blessés, h qlui il avait ainîsi donné
le temps de se traîner en arriere.

D)ès les premiers; coups le fusil, le sergent
Bonnardi accourait, ouvrait le feu et, avec in-
telligence et vigueur, réussisait hi occuper,
une niarchie oblique eni échelons, le seul point
lui lui permit dle tenir tête hi'<'nneini, de sou.
tenir l'autre section et de protéger les chargre,
du convoi abiandlonnées par les coolies tout h
long de la route. Il réussit, avec ses viîîgt
trois tirailleurs. h- briser l'élan les pirates,i
repousser deux retours oflensifs et h leur in
terdire l'accès du convoi. A la fin de la jour
née, la vaillante petite tîronpe était retranchéi
sur une hauteur 'située un peu en arrière ili
lieu de l'action et au sonmmet de laquelle le
blessés et la presque totalité dles.' charge
avaient pu être parqués C'est sur cette posi
tion que les-remfrts, partis île Bac-Kemn et (l
Chîemi-Hoa, la mrecueillirent lI lndein.

SOUVENIRS D'UN MATELOT

LA MORT D)U GABIER

Georges Ilitgc> cuittii i, <ants la N î el/rh ue, la pub
<atioti des S,,O iSd'un ,îî'''fqui un eurt it &iva

Miigitial et fort ;înous citotns uneipage pleinte de pitit1ï et il
mo~ttn :La wornf 'f l îu

Un matin, au jour levant, un jeune grabiý

inconscienîte, nouatit s<i(neu-seiIent une de ses
vareuises dont la toile grise claqtuait gonflée
par lat brise du matin.

Souidain, son p)ied1 glisse ; il se renverse, son
bras s'accroche aux cordes par l'aisselle, puis
ses mains se cramlponnent h d'autres linges déjà
au sec, qui cassent et tombent avec lui. Le
corps en tournant vient cogner contre une cm-
barcation et s'écrase lourdlement comme une
mnasse molle, sur le pont, dans l'eau de savon,
eni faisant une g-rami<e éclaboussure.

Il est tombé sur le v'entre, un bras plié sous
la tête. 1)u sangr se mêle h l'eau bleue et sale,
autour de lui, ses jamibes aplaties ont de pe-
tites convulsions. Puis le corps reste immobile.

Sur le bateau les hommes courent, comme
des fournis- inq1uiètes

-- Qui c'est?
-OÙùça ?
-Bon D)ieu (le lion Dieu, va

On s'appro'he (lu nmalheureux, et tous ces
pieds nus glissent dans l'eau rosée.

-Vite, vite, hàl'intirmnerie ', ordonne le niai-
tre il é'quipage.

Quatre hommes, soulèvent dloucemnent le
corps dIi jeune gabier ; sur son tricot rayé il
y a une grandle tache brune ; ses épaules sont
rouges, son crâne est r-ouge, dlu sang coule
<ans ses cheveux blonds coupés ras, le long de
son pantalon (le toile, sur ses pieds qui plient.
Saç têete est penchée sur sa poitrine commne
celle d'un pendu.

Et les q1uatre ho<mmes, portant leur cama-
raile blessé, passent de-vant l'équipage, h tra-
vers les yeux effrayes ct curieux, dans le
grand silence, d]ans l'inquiétude, tandis que
là-haut, la corde cassée se balance, avec ses
linges qui dlégouttent et que <les matelots le
plont jettent dle l'eau et passe leurs fauberts
sur la place ensanglantée

ACTUALITÉ GÉOGRAPHIQUE

LA DÉCOUVERTE D)U POLE NOMI)

t M. Rabot, l'explorateur bien connu et
-l'hommie le plus compétent de France pour
toutes lesq uestions qui touchent aux régions

t populaires,' exprime comnme suit son opinion,
-d(ans la revue la Vie Gonte) pôr»aimne, au sujet
S(le la découverte du Pôle Nord par Frithlof

e Nansen, dont on s'est vivement émiu ces der-
i ,- irs jours:

a "JDepuis une semaine, sur la foi d'une lé-
-pêche venue d'Italie, il n'est b)ruit que de la

(écouverte lu Pôle Nord par le Norvégier
le Nansen, D'une telle origine, la nouvelle doil
Il éveiller les plus légitimes défiances ; les agenceý
5s télégraphiques (Foutre-nmonts n'ont pas, quc
ýs nous sachions, des correspondlants au Pôle; er

isecondl lieu, les régions riveraines de la Mé&
le terranée ne sont pas précisémient en relation

suivies avec les baleiniers et les chasseurs (b
l'Océan Glacial, correspondants habituels de
expéditions polaires.

D'un jour h l'autre nous attendons cependar
des nouvelles du vaillant explorateur, mais pa
la voie de Sibérie. C'est précisément h cett
époque dcel'année qu'en 1876, une dépêci

*id'Irkoîutsk vint rassurer le monde savant su
li le sort de Nordensdiold dans son înémorabl

'périple de l'ancien monde. Au commencemen
d'octobre 1878, le navire (te l'expédition,1
V'éga, avait été bloqué par les glaces sur1

er ct nord de la Sibérie. Désireux de calme

tentrionale, le courrier n'arriva au poste russe
(le l'Anadyr que le 7janvier 1,876, et le 28 avril
seulement à Irkoutsk. Six jours après, le, 19
mai, le télégraphe transmettait en Suède la
(lépêche (le l'illustre navigateur.

Nansen a quitté la Norv'ège au comîinen-
cernent (le 1,S93, se dirigeant vers les îles de la
Nouvelle-Sibérie. Des chasseurs de mor-se
l'ont aperçu quelques semaines plus tard <tans
la mer <le Kara. D)epuis, aucune nouvelle n'est
parvenue. L'expédition a-t-el le ou n'a-t-el le
pas atteint sa première étape ? Jusqu'ici nous
l'ignorons, mais ce mystère sera prochainement
éclairci, nous l'espérons (lu moins.

Le grouvernç ment russe, toujours soucieux du
succes (les grandes entreprises géographiques,
a fait établir sur l'archipel en question les
(lépôts de vivres destinés à la mission scandi-
nave. Si Nansen a relâché sur ces terres sui-
vant l'usagre (les explorateurs polaires, il aura
déposé un courrier dans une pyramide <le
pierres sèches. Chaque été, les îles (le la Nou-
vel le -Si bérie sont visitées par dles trappeurs
russes. Avertis par les autorités impériales,
ces chasseurs n'auront pas manqué de fouiller
toutes rache8, et s'ils'y ont trouvé des lettres,
ces nouvelles, transmises par l'intermédiaire
des tribus nomades de l'Asie septentrionale'
comme celles expédiées il y a quinze ans par
Nordenskiold, h peu près les mêmes régions,
ne tarderont pas hàlparvenir en Europe.

Si, contrairement h notre espoir, aucun cour-
rier n'arrive, le moment ne me paraît pas en-
core venu <le concevoir dle sérieuses alarmes
sur le sort de Nansen. Pour des raisons que
nous ignorons, il peut très bien n'avoir pas

srelâché. aux les (le la Nouvelle-Sibérie et avoir
Epoussé directement au Nord. D'autre part, le
svoyaigeur a fixé lui-même h un minimum de
trois ans la durée (le son absence, et dix-huit
mois seulemnent se sont écoulés depuis son dé-
part. Enfin le navire est approvisionné pour
cinq ans.

La tentative de M. Nansen est un véritable
coup <'audace- mais après le succès de sou
expédition au Groënland, tout semble possible
sous sa direetio.n. Il y a sept ans, lorsque ce

Svo)yageur paâit pour accomplir sa traversée
Ides glaciers tM Groiënland, les explorateurs les

plus compétents déclaraient l'entreprise impra-
ticable. En dépit de ces prédictions, sûr de
)f ui-êmeet de ses compagnons, le hardi Nor-

-végien. remporta le pu completsuc. Aussi,
quelque hasardeuse que soit sa nouvelle ex-

-ploration, ses amis fondent-ils les plus grandes
espérances sur ses résultats.

CHIARL~ES RABOT.
it
's
e POTS DE PENSÉES
n
i- Après son recollement, saint Denis put tra-

s vailler i(la tête reposée."

le Il paraît que le président du Conseil a fait
esune chute en descendant de voiture. On a vu

nt des ministres tomber de plus haut.
ar Au Salon, il y a quatre peintres qui ont ex -
1e posé divers épisodes de la vie du maréchal
IC Ney. Cela s'appelle fourrer son Ney pourtout.

le On ne ce ýse de dire que les orléanistes
mt veulent tenter un coup de main. Pas plus de-
la 'nuuin qu'aujourd'hui.
la Lerosnufotleft<ecnatetè
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Les nouveaux bateaux américains. n iiveit tînt' a fait
liievetet' vin AIlneIiqtI' les Ibateaux c tll1,u1 itît111tvîsji

gîîlhi'e. Plis d l'îivs.tItis î'iî mc',nais 'nîl t(aiiIi' lis
ealiai X disposeýs le loiltgîle la qutille et îiîdî~ 'avant en

a D'r. les pistonlslmis e nlimouvemtenit park l lauiaeltien
dit navire, î'efîîleit dîe l'ealt laits ceS iilaix et 'e sontlles
jets ainîsi priodutits qui, ventant frapper les eatt\ lev la iliter,

L'hygiène de la voix. -M. le Prî' (assît inotis capprend'îil que
l'alilliiîilatiîîîîet 14"', e eis(lit coips Jotlit ilt giamil role'
dlits le lo0lietioîiliieniit île la voix. RUilt lie(l'iit'ii

auitanit lfs iiovî'is sîtai filleles ilicclivais etals îles 1toue1-
tîclîs iiete. Oic doit liaiigi'i' îe plîl'(' 6

Iiii les vianides
iîie.le lait, les ttit.litais dlseî'îes t'liiitix, ilaInii-

I)iiÏIIoIt.s, artichatîts. Il aulil'i'rseriie Valais îles altcols et
obsiîerver'i')lteptîs île troislheulre's litre 'lis repas et l'xeî'eiie
ile'la voiix. Toutslis i\'sSoni*it hctleix purI li ilaitî'îiis
et les oriateuriîs,t'ai' ils c'omprom'iiettenlt le îlitîIliiîii deî la voix.

Arbre à l'épreuve de la foudre. -Aiiiî'ii ariiîi' 'est -t l'abri
dis î'oîîjs le hîîîeî' ?iiillaîîsît'''eststî'lirîî
il'lIe'tiit', toits peuvîeit attirer' la tfîudrie 't iïti'î aiîîsi île1-
tî'îîits. 0Ou a c'ependiantt -lia ui'Ill îe le lteitaitlucs

r'ar'emienth fiappi(qui' lis tutus. Le lî'iesiî' lllltaii,
(laits ses Statistiq us', a1i'olistcîtIô liei'la foudrle totîcllet' iii-

tuat t' quallu oig Iplus lis tIt4ýi' l îe le's îUtrles. CI' hii t
est tiest'iiitconnuides lialitalits lis ogtls iis itoù1'011
v'oit trés puîeî 1eîî t'îîs oliili'yis lîuslî.;lît gî'criaiîl iinomblre
leei iiset h' saplts l'sont. Oit attî'ititî

1 
cîltuiiiitiltttltiti'ý

relative Ltlla îchture' itin Ili 111ilt'î' , dnlat c ~vi iéti
ilise', sîiîî'lîaîîlî'e pendcantt iisitltlî li itrhacvers cli'l'artci'

Moyen de faire une plume neuve avec une vieille plume. -
4uii (l 'îivait ses deivoiirs ;il î'eil prliîvait veir à bt l i

tanît saplilluii'ltait vie'ille' iltis:i'etiltî'îlcjit, il JetacI ss
callîeî'î' ili l'ail,î'it : lal T '/ i ps

Ma vie'ille' icliti' passaitliai'.lhasar'd.
-- Faut pis pourîq'î 1iiic it 'lIt'. TaI iit ju cîîîoii, 1lic1u

p-lîre enfant'ihîit, quii sîeris puiî pour ni'aîviripaîs liti th c-
Vail, î't q1ui. de 101l"î, aillastlî'perduciillta ii'I'S il ap-t~
prendrilie. 'Iii'iis, jex'ais, cIVî'î'î' ua hbagueit te',te tiirei'i it-

Et, N'approchulanît lt1t1ci' clde gatz, qut'e'lle' alliici, -ua
vi'ille tantte' v lmainitint la pîlîue îpendîanttil lii'îîît-îîîî

Liltîout le i'lî-îîllî' il' la lliltctia vivî'îîîî'ît, toteiî'tc'î
laicte ilanis ii ver i'i''' lat'lifri'e, qu'elle tvait îl'dii' ca-

Elle r'etir'a alorîs la plumein, î't Ila ilî'selita aiuije'uneî garvi'ei,
qi i 'î'Ii'itt mes dev~oir's lxVii'iti' îîîitV l ili ve'.

Le siècle de bois et de papier.- Nuits voiilàîciit se'uil l'îîîîî'
'lu' ve)îxilf' 'le iiaîî (Ii Ii'iltilui'r se tounet'v'ers le

bois et le piapiieri. Ou sait lits nombreui'tse's apliciationis Ill]
piapierI-ei' I(i pour 'lis t'ilisti'iic'tioiis dets lbâ't imen'ts ettlis

Vîaoixoîiile touri'(l11l1 bois. Ou1xie'nt il et'xe ti
Suisse uI l I'Iuei'i4l tendtil i -i î pîîlcîîî'î, dils la î'îîîth l'île
tiîîîî, la jpie'r're' et h le L'ti''par la lpatei' i iis. tC'tteIIcte

bois avec liiiiiim'tti'r, ar le-, avoir' lîl't.dale'iiint iIIlile'
iiés deî'siittati' h'eîî ivre oitdi li slili ii. Oi fcai t s2'lîrla

iaâte, ionIc ladati' iaiis de.'s moule's,î't otlitit itliii'sorte'
île pierr'l'l't' le bis, lg"'i,îoî'î'îîsî it ili'i'. Ajuonîs

et (Iliil ' on ili 'r'a hiî'îtî't l'cîiliiii'i,(tai'. o îit arli (' ljLi 1'1111
eý'ti'aiiil hôite'l qli St'ra î'oîîstî'îit i'elllsivili'îit avcive bois
extraor'dinair'e.

Ce qui se passe après la mort 1I-La siýielice, impuilissantîe t

Ils tiltiit acvali t touit quewles -ai'illes det'la laitén-
hci'ti lt' 'l 'ci Itissîlitjlacis lis orgatis a vaft ... lit noi't.
Maiis aitssitièt la moîîrt iltla'i cîîoîî t le staliyli oi 1 ie
blaîct', b'le1plu îs sv' îaî'îîi lî's lcule. Il (Ictî'tlleit'6

Ltheur'lîes. l 1
-ssl'i'li'i i sîîîsîîîîolîîs et dacnîs

leurii iîîîîîhî le t'tî'iile c'îli-lîaî'ill', liui tr'iomphetlî e plus1
tttilitii'îit (i.l'aities dcetuîl' l'rcîîii'a.)Lct lt'

6
tctttioi

îîtî''lcîît t àgriils lis, les lîcîîillî's ailiveui t às'empiîar'er

Verdure sans terre, t 'eci inttéreisse les pacuvres iii'îct"is
lu)ges 'ti'citeIIî'IIt, 1itivi;s dclvI hî'îî'et deîl ue xtîîî. 1Ou tlt

tiil'ct par i le îim'y'ui qic'j' vcais liiie Soit tiltvase' (le ver-'
duiiru, soit 11nue îsiliiildîanîs une ' tillôt

A î'-'t etfet, ciit pre'ndl tt i lligi'iOltli' , lIns elle' est
ml i''' ieuitix teue x'auit juce)'îtilîscge. Oit lit cit tî'î'îîî-

lier dIccîs el'îî 'lcc'adepoutît'lit giclc'i, ciiila presse eiisiîte
(laits lis itîcilîs Jourî l'i"goiitttý' à t ilIoitié. Alors, (laits lus
trouts d' cîtti'iilg' on inîtroduîit ibis gr'cille's dlieimillet, le'
tritI' iriiigi'. ic' îpourpîierî, de gl'alIiiîté', ' eli, et c1l'îîî'iiia-
iliir d'e'gi ticî' touîte )' 's 1il(' peîlcanteîs ge'rmianit facile-'
iliieitut ctîtcttque poissitblîe, dclîîcîîli ds fe'uilles id'unie
ou liii i.va'rie(.

Oit llai'' l'i'ieiîge citsi lbrpt'éc'e soit surli'iii vctse, Mi1e
c'ouîpeciit citîs 11h' sisp'nlsioli àLtl'e'mbrcîasureî liîue ''it'
cii l' sîo'l l'îîo tltne i' 1cpartie'cl'ditu l'lli'r('e. huis. touts les
litctiiis. oit l'ar'r'ose'ciipluii'e géeesur1toute(' itsasu'fa'c'.

l ]iieictls grcilles ciinîsi iii feî'î itées Icins I'épontilge ger'nt
et polssett(le lîetites fe'uille's 't (iii peu (le temips oîî lit
plus qut'utnî' îboul' li'ever'u'elti'c' il'étiltit deîs x'd'etésclioIt

Contre les morsures des serpents. -Lus vacaneî's cîlîiîo-
î'îî'ît, î'îieueit(111 î rtour îla it cliiîgli'vxcisouier'î. Iais,

pouîr bilolpil (e îi's lins, le siJoiir uîlais l's lois et le's
ehiîci iieitîst gût'ý parî'lct 'îaîite (lis sielîiclts. Des travî~au x
forît iuit ýe'scilits seu ou isuivelit tih q ue 1îtlquiesmnis sicr
l'iîîîîîîîîîîiscî lio .otrc lis illiilsill'es lis x'ip'i'ts ciii a ex-
pic, i tlii, les t'x jiciiiilis 'liictt ut' laites jocuir îcttt
ilili IIIIsett c1îquil siflii'ct ililiJc'trtu ir îîîî' iio'iih omm îîîîes
i't aniiiiimau 'uîîîtî'î'1<'ex'îtîîîî. l'iîcîhc'îîlcît ii 'tî'î'îýx
jiutin ci ccoù lticixvin'l h' x'cti'le 'iii ciitiv'îiiiiuttx, il talît se'

pacr lu' Dri' t i îetti': au x îii'i't iîîs dîlehîl lîîuîu'o tr quî'il
cvit citlréuélentmiît coiîis'l lues, il pri'éei'c iijiilit(I ' itii le's

i ujî'ît ioits île iuloriuc'dech laîux, p ls cuti vus, lparait-il.
Oit dbevra iii jetuer, tout aintouri et Lt îne assez grande 'diis-

taluut'(le l laie tit'fite îli' lait iiuii 'unei lt'viliéýri',20 Lt 30
i'tutièt't'estiLes Fuilte scîlit iout(le c'hlor'uri'e e i ixprfé-

Iiul'wiui' iintelînt iiti' où oits'a î'î' faît'euscage' lut diluanîît,

cîî iuites cies <'utlut' stoluiltionî id' tIiloi lit-t'(le chulîx ait
iltziîiîne. ('c's i lijettituis sonlut.îparaci t-il, îles plus eftliîec's

et pieuve'nlt agfil' ]it1é11P ti' citî l tles sont liictithuit's iliculuite
mnute's c laIiltc ,i

NOUVELLES A LA MAIN

Bapijtiste !
M onsie'ur.

-Il hfauttquî e l'uprenne hi'demain mitiiilhiprei'ner tr'ain.
\'î'lei'zlii' 'éi ac''qtuactre'' heiures.

iNlousieîuu' n'aura'cî îjt't sonnuer'.

tQ~uest ionî matrniaicl('

Le, ifcîtîî' beaiu'èr. -- ''(,st itne ici irr u''ôvviahcle. lu'
li netu atic'lusîbus île î'iîîîjnmille i'aucstreusle îlot il îitlaflle'

Le fuitutr genicre.-Scîîcisti! Soyez siei lutte fois laits
t'ît C ii \ois te 'i ixhut'Jamaicis i'egai'tléen uithaî

Le pe'tit Bol, ap'"s avoiir'li ait eiietiti'e tult grandi
nombrilie d'inscipîltions lolungeuse', sîu' lî's tombnleaiu xsu'

toiurn'e ves'itutupère'e ttliidem'ande :lî
NIMcis, papaîc, oit suoict hoe1'u1tî10 éslus iîié'btcuuits

Entre politit1 neurts
-Ttiiiaslailiéioutgteiaps Là cette réuuiioit

V ieute tult <quait saîts initer'rup1 t ioin. Fiteri' nanitcut,
'ai ilit e uî''îx iquli neisoit tplas clu'mintavis I évu-t tlIc

niiu .'' 'ouit le omondeliaci hvt Icla ii
- Aloris ?

-Alors, J 'ai lî' leh'ie~d

-Acli 1que x'oili tutu fenmmue qui a tiltJoli uealt (ltt
en pissanît tilt mnlsieiiur uîi sveut lanvcer i'lut c'mpllimeniit.
Lacdinîe, hle erntct :
Il se'r'cit îlus nactureul l iii' ''Alit! ueuî'voilLà unî(ilia-

lucccu iia utu Jolie' ullcu

'Foto est d'une iî~uiiosité ..-
Sa mèrLe l'as-ait iteait Ja .au'îiuî' îles pilantSes l'autr'e joui'.

Soîudaui

-Dis uhoîcu, imaut f

Si uti ltaccu'lvaxiii(lui clîcîguilu, vi'iienutt'uttu'il f'erait

TTÉ RIE DE LFVOILUT[ON-omiostiout et dessin dreReu agî'
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MENDIANTE DE
PREMIÈ~RE PARTIE

LE TESTAMENT DU COMTE D'AREYNES

-("est vrai, mi uqel nous patienterons en travaillaint tous
deux et, (,ii attendant, nous pou~vons nous rjouir dit 1 < ileni' a venir.

-Le lbonheur à venir ';répéýta (Gilb ert. Arrivera-t-il jamîais?
L'avenir est.loimi. Mloi, je ne Crois qu'au )ect et tiir(Co<nviendras,
je suppose , qu'il n'est pas très <loreI le p)résent ..

-Pourquoi doutes-tii ainsi?
Gilbert était agracé.
Il repoîmlit b rutalement à I lenri ette
-Nous parlerons (le cela pi lis tard Tu, accordes laeîptro<p

dle confiance aux belles paroles de ton cousin, à ses discours Y*jéSuli-
tiques, à ses faux semblants de charité Touit cela cache souvent les
pièges où l'on tomi e betement lorsquon nie se mé'fie pas Moi je nic
méfie!

-Quel pièes ? emana lajeune femme. De quoi te ]u éfies-tu?

-Assez sur ce chapitre '

-Cependant...
-Je te lis qu'en voila assez, qlu'>en Voilà trop interrompit Cil-

bert. Fais-moi le plaisir <'aller dans ta chambre..1'J'ai àl trav'ailler
ici et par conséquent il nite faut un peu le solitude et de silence ...

Henriette all-ait se retirer, le coeur gros, et le jeune lhommîe se
disposait à reprendre sonr travail interrompu par l'arrivée dut vicaire <le
Saint-Ainibroise, quand la sonnette le la porte <'entrée retentit avec
violence.

-Qui diable vient enlcore mie dérangrer s'écria (fil ert d'un ton
(le mauvaise humeur.

-Fatut-il ouvrir?
-- Oui, ouvre. Si c'est ungnerj'ua vite fait dle l'expé(lier
Henriette alla ouvrir.
Manian Vér oiique, la voisine le Jeanne Riîvat, se montra dans

l'encadrement le la p)orte.
La femume (le Gilbert la reconnut <lu premier coup d'oeil.
Il n'en fut pa-s (le mêmiie, relativement à Mille Rollîni, pour la

vieille Vé'ronique dlonit les yeux étaient umoinîs lon et la nmémoire plus
cou rte.

-C'est ieni ici, n'est-ce pas, demianda-t-elle, que demeure 'M. Gil-
bert Rollin.

-Oui, madamie . . .. Entrez,je vous prie.
Véronique franchit le seuil.
Hlenriette reprit:-
-Vous renei(u reconnaissez pas ?
-. \onrimadame.
-- Ce n'est point, cependamnt, la première fois qlue nous nous

voyonIs.
LA voisine de Jeatine regardla son inuterlocutri ce av'ec attention.
-Tiens, c'est vrai1 s'écria-t-elle tout à coup, voilà qlue ça nie

revient, oh ! je mue Souviens i en à présent' Nours nous sommes ren-
contrées à la paroisse Sai ut- Ambroise...

-Le matin (le la bataille dle Montretot ...
Véronique poussa un soupir.
-Oui . . .. oui .. .. fht-elle tristement. Vous alliez demander aut

houi Dieu (le vous conserver votre mari .. . . Moi j'étais avec une
.jeune femme qui venait commîne vous prier le bon D ieum pour le sien ....
Vous avez eu plus (le chance qu'elle, vous, madame ....

-Quoi, le jeune homme (lii l'accompi~agnait ?
-Paul Rivat. . .. sonli mari -....

-Eh bienî ?
Il1 est mort...

-Oh! mon Dieu !. . .. Turé pendant la bataille 2
-Oui, nîladaiîie .t la pauvre yenuve est mnaladle et hieen mal-

heureuse.- . . . C'est à cause d'elle que je suis venue ici pour voir mon-
sieur Rollin. ...

-A cause de cette feîmmue (lit Gilbert étoiné. Bien ! que mue
voulez-vous?

-Voilà, monsieur. . . . Quoique n'étant pas absolument dans
la misère, la pauvre veuve (le Paul Rivat n'est point à son aise,
tant s'en faut1 Les parents (le son mari lui envoient bien quelques

sumais si peu (le chose !Simère à elle est morte il y a un mois...

No 1

D)ans l'état ou se trouve Jeanne, les charités dles beaux-parents son
inîsuffisanîtes-..Moi, je suis une paulvre femîiie (le illiénage, et ce
imétieruneie rappo)rte pas gros-'Je fais pour ,Jeann-e tout ce qlue
peoux, iais je nie pe'ux guère.

Mamnn roîqiecontinuia
-Depumis qu'elle a appris la mnort de so(<nii ari, (lui é'tait un si

parfait etoiiiiiie <'t ut tant, elle est connui~e folle, et la fièvre
nu la <qutte ni i jaîti mîiînit .. ý. Vous compreinez bien qu'uni pareil
état <emande 1 dacop<e s<oins, dles visites (]l i îédecii, (des médicat-
iiienits, einfinî îin tas (le chioses c<)ûteuises. Je lie peux pas tout faire,
iIIaîgcré inla <oiiIie vlté....

-I>iir 1uoivotre vo)isine n'entre-t-elle pas à l'hôpital ? deimanda
Gilbert.

-L'y cond<uirme ça serait la tuer.- . . . L'hîôpital luii fait peur...
A tort oui à raisonu il y a <les gens commie <;a. . .. il y ein a mêume beau-
COUlP, et.le suis <le ceux-là,...

-- lors ?
-Aor jsus veniue 111'<lrsse à vous, imî< <siecli'..-
-Pour?
- Pou r vous demai-nder un coniseil et un appui ...
-A mîoi ' Quel coîîsei 1 et quel appui ?-
Véëronique lie rélpondlit pas tout <le suite.
Elle chierchatit son enitré'e en îiatère, <et quoique ayant la langue

lbienm plidue elle éprouvait une visible hiésitation.
Henriette vint à son aide.
-Asseyez-vous, madaome, <it-elle eni avançanit une chiaise sur la-

quelle la brave feiiiue prit lace, et expliquez-vous . ... Monsieur
Rollini fera tout ce (lui délpendra (le lui pour vous être utile, j'en ré-
ponîds.

Ces lbonnes paroles enhîardirent Véronique.
-Ehi bienmi voilà ! coinnîença-t-efle, Paul Rivat est mort au

service <le la P~atrie . .. . il a été tué en plein chuamip le bataille, en se
battant conmme un vrai brave, contre ces gueux <le Prussiens. . .. il y
en a bieni <'autres que lui qui sont tombés comme lui, C'est sur, et il

ya pas à faire les catég<ries dans les braves gens, je compren(ls ça,
niais tous ceux qui sont morts ne laissaient pias comme lui une jeune
veuve avec un enfant qui sera orphelin avant <'être né! Voilà une
chose qui iaé'rite considlération, (la moins à mon avis -. ... Voyons,
entre nous, mionsieur, est-ce qlue le geuvernenent lic devrait pas s'oc-
cuper (les veuves, et les enfants le ceux qui ont (donn uélu vie
pour défendre Paris ? Est-ce que ces veuves-là n'onît pas dro(-it à ne
indlemnité qui leur perumette dle manger lu painî, si elles ont faiml, et
le se soigner si elles sont malades ? Jeanne Rivat est la veuve d'un

gardle national tué à l'ennemi, ne peut-elle pas demnander qu'on lui
vienne en aidle ?

-Certes, elle peut réclamner un secours.
-A (liii faut-il s'adresser pour cela ?
-Au grouveru eiient, mnais je dois vous apprendre, puisque vous

paraissez l'ignorer, qu'il a pris l'initiative <'une mesure libérale ...
-En effet. monsieur, je l'ignorais ..
-Les veuves et les enfants des gardes natiomnaux tués en coin-

battant recevront umie indemnité ...
-Quand ?
-A cela je nie puis répondlre . ... Ce sera long sans do>ute....

le projet de loi est présenté à l'Assembllée Nationale. . . . il faut qu'il
soit discuté.

-Discuté! s'écria mnaman Véronique avec tous les symptômes
d'une véritable exaspération. C'est ça D....les jours, (les semaines.dles mois, et, en attendlant, ceux q1ui ont faimt, ceux qui souffrent, crè-
veront coumme les chiens pendant ce temnps-là .- oila commne ça
se passe

Gf lbert fit un mouvement <l'paules signifiant clairenient
-Ainsi va le imonde 'je n'y peux rien1 Maman Véronique pour-

suivit:
-Mais ne pourriez-vous, monsieur, vous le capitaine (le Paul

Rivat, vous qui l'avez vu tomber près, de vous, vous qui savez qu'il
s'est conduit cen brave, ne pourriez-vous intercéder pour sa malheu-
reuse veuve ? exposer à qui de droit sa triste situation, le besoin
pressant qu'elle a d'obtenir tout le suite ces secours qu'on va discuter
et qui, ar-rivant maintenant, pourraient peut-être lui rendre la santé,
sauver sa vie et celle de son enfant ...

LA SAI NT-SU LPIOE
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-Je ne suis plus capitaine .... Je nie fais plus partie de lat garde
nationale .... répondit Gilbert,

-Qu'importe, mon ami ? s'écria vivement Henriette. Rien ne i
t'empêche d'écrire et de signer une pétition appuyant la demande dee
Mme Rivat en affirmant la belle conduite et la fin héroïque de son
pauvre mari...

-Ah vous ferez cela !..vous ferez cela, monsieur, appuyac
mamnan Véronique dont le visage était inondlé (le larmes. Ce sera une
belle action, une action charitable, allez ' . ... et le bon D)ieu vous en
tiendlra coimpte un jour ou l'autre ! ..

L'ex-capitaine du 57e bataillon eut aux lèvres un sourire scep-r
tique, mais il répondit:Ç

-Soit' Je rédigerati cette pétition. Venez la chercher demain.
-Oh 1 je viendlrai, monsieur, vous pouvez y comipter, et je vous

remercie d'av'ance, dle tout mon cSeur, (le toute mîon âmie, pour mna
pauvre jeune voisine, si intéressante, si malheureuse, et qui souffre
tant ". -. .-

-L,adresse dle lat veuve, car on ira sains (oute aux renseigne-i
ments chez elle ? ..2

-Rue Saint-Maur, numéro 157 -....

Gilbert écrivit l'adr-esse.
-Bien;.(dit-il ensuite. C'est tout ce qu'il faut . .. Revenez

demain . ...

-A quelle heure ?
-A la même heure qu'au jourd'hui.
-A demain donc, monsieur, et merci ....-
Maman Véronique lit une grande révérence et se dirigea vers la

porte que Mme Rollin lui ouvrit.
Henriette la suivit jusque sur le carré.,
Chemin f.-. nt, elle avait mis lai main dans sa poche où se trou-

v'ait son porte.. mmaie.
Elle y puisa à tâtons une pièce dix f rancs qu'elle tendlit à la brave

femme en lui (lisant:
-Prenez ceci pour la veuve (le Paul Rivat. ... C'est bien peu1

(le chose, mais enfin cela permettra toujours d'attendre un p)eu -....
Véronique, très émuiie, embrassa sans façon la femme de Gilbert,

en balbutiant <'une voix mouillée de larmes:
-Ah 1 c'est bien, ça, madamne 1. Ç a vous portera bonheur1

Je ne sais vraiment pas comment vous remercier, mais le bo~n cSeur y
est !....f

Puis elle s'éloigna, heureuse d'avoir atteint le but qu'elle se pro-
posait en venant chez l'ex-capitaine (lu 57e bataillon.

De la rue Servan, où demeurait Gilb(ýrt, à la maison qu'elle habi-
tait auprès de Jeanne la distance était courte.

Elle arriva en quelques minutes au numéro 157 clé la rue Saint-
Mau r.

Comme elle allait franchir le seuil de l'allée, elle se trouva en
face d'un garde nationale en uniforme.

Elle se rangea pour le laisser passer, n-iais il s'arrêta net devant
elle:

-Tiens, vous voilà, maman Véronique ! fit-il d'une -ox auque
et canaille.

Le couloir était sombre.
La vieille femme ne reconnaissant pas son interlocuteur, s'avança

un peu pour le mieux voir.
Elle tressaillit et s'écria d'un ton qui n'était nullement joyeux
-Ahi ! c'est vous, monsieur Servais Dupl )at:
C'était bien en effet le fourrier (le la 3, coînhagnie.
-Parfaitement moi .épliqua-t-il.
-Est-ce que, par hasard, vous venez de, chez Mme veuve Rivat ?

demanda Véronique.
-Mme Rivat ? répéta le fourrier. Alit bon, J'y suis T. La

veuve du particulier qui se faisait bénir àL Saint- Amtbroi se et qui a
laissé sa peau à Montretout.

-Oui, et c'est malheureux que vous ayez rapporté la vô^tr-e1
Elle nie valait fichtre pas la sienne 1 (lit Véronique..

-Ça dépend des iés ça.fit....plit avec un rire gogu(rte-
nardl. Elle denmeure donc dans lat maison, lat veuve Rivatl ? continua-
t-il. Au fait c'est vrai.. je ne me le rappelais plus. . .. Est-ce que
vous Perchez aussi dans la turne, vous ?

-Si ça peut vous être désagréable je vous répondrai: oui. . ..
-D)ésagriéable 1T..Comment donc ! .. Ça m'est très agréable,

au contraire, puisque je vais y nicher mioi-même n....
Véronique ne put retenir un soubresaut violent.
-- Vous ! .. Vous !..Vous ! cria-t-elle ensuite sur' trois tons

différents.
>-Beoi ui TJvesdelur n ha.1,-uqatim

-Malheur ? Pourquoi ça ? Je suis donc un porte-guigne ?..
-Oui, un porte-guigne, mossicu Servais Duplat, et de la pre-

rnière catégorie, encore ! Je ne vous l'envoie pas dire !T..S'il fallait
chozisir pour voisin entre le diable et vous, je choisirais le diable !.

Et Véronique, toujours grommelant, s'enfonça dans le couloir.
Servais Duplat, riant aux éclats, d'un rire un peu forcé, lui jeta

ces derniers mots:
-Eli bien ! c'est gentil, ça ! Dites-donc, la vieille, bonjour de ma

part à la veuve Rivant et, quand elle fera baptiser, venez me chercher,
Je ser-ai le parrain ..-.. Nous ferons un baptême laïque. Je vous
paierai des dragées .. ça sera un peu chic ', je ne ne vous dis que
çaT

Et il sortit.
XXV

Lorsque Paris avait appris la signature de la convention qui
mettaîit fin au siège après plus de quatre mois d'investissement, la
population épuisée par des privations sans nombre s'était. ressaisie et
commençait à respirer, ne demandant qu'à oublier les angoisses
subies.

On éprouvait comme une sensation de (délivrance ;-la sensation
délicieuse (les, captifs qui voient s'ouvrir les portes de leur prison.

On espérait en l'avenir.
Hélas,
Tfoutes les angcoisses, toutes les souffrances un instant apaisées

devaient, deux moi,, plus tard, renaître plus cuisantes, plus poi-
gnian.tes, plus effroyables.

Le règne de la Commune allait commencer.
L'insurrection folle et infâme du 18 mars venait d'éclater et fai-

sait planer sur Paris de nouvelles terreurs.
Certes il nous en coûte d'évoquer (le tragiques et lamentables

souvenirs, mmais nous sommes forcés-,(le le faire, une sombre épisode de
l'histoire v'raie que nous racontons s'y trouvant fatalement rattaché.

Une maladresse <lu gouvernemient avait déterminé de façon
brusque l'éruption du volcan insurrectionnel.

La garde nationale de Paris voulait conserver son artillerie jus-
(lu'à ce que les Prussiens eussent évacué le sol de la France.

On lui av'ait promis-paraît-il-qu'il en serait ainsi.
Malgré, cette promesse une tentative fut faite pour enlever l'ar-

tillerie parquée à M1ontmartre et à Belleville.
Il y eut résistance.
Le sang coula.
L'insur'rection éclatait.
Le' Comité central s'installa à l'Hôtel de Ville et ses délégués

s'emparèrent de toutes les administrations de l'Etat, ainsi que le la
préfecture de police et de plusieurs mairies d'arrondissement.

Le gouvernement se retira à Verseilles, les troupes régulières l' y
suivir'ent, ainsi que tous les fonctionnaires, et Paris resta livré 'la
révolution triomphante.

Alor's commença une période de sauvagerie à la fois grotesque et
terrifiante, une sorte de carnaval sanglant avec ses grands hommes et
ses généraux improvisés resseimblant à des ch ienlits de mardi gras.

On pille, on assassine, on massacre.
On prend les ôtages.
Les prêtres sont traqués commie des bêtes fauves.
Les églises Sont transformées en dépôts de vivres et dle muni-

tions, ou servent aux réunions des clubs communards.
Dans toutes cn blasphème, on souille les autels et les bénitiers.
C'est le règne effronté de la licence ;-c'est le d1elerim tremens

d'un parti politique enivré d'utopies idiotes et malsaines, auquel se
joint une tourbe ignoble (le voleurs, de repris (le justice, de vauriens,
(le ro<leurs (le barrière, enfin l'écume (l'une grande ville.

Tosces bandits guettaient l'occasion de sauter à la gorge de la
France, (le l'étranglIei et d'être les niaitres à leur tour.

L'occasion s'était offerte, ils en profitaient.
Servais Duplat, l'abject drôle, se trouvait en plein dans son élé-

muent.
Il possédait toutes les qualités négatives qui devaient le désigner

à la bienveillante attention <lu parti de la Commune.
De simple fourrier qu'il était il avait été naturellement promu

capitaine, èt il paradait avec orgueil, étalant sa ceinture rouge et son
un ifor'me ridiculement galonné dle cabotin sinistre.

D)ans son quartier il ter'rorisait les honnêtes gens
Il racolait de force les hommes valides pour grossir les bataillons

insurgés, les mnç,-ant de mort s'ils ne se soumettaient pas.
C'titl-égmmed A Trerasi fryatq'e-
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Et puis, la pensée de fuir devant la menace, de courber le front
devant l'insulte, révoltait son vieux sang de gentilhomme.

Sans cesse en péril, puisque son caractère de prêtre faisait de lui
l'objet des haines aveugles des sectaires, il ne cessait point de se
rendre chez ceux qui, physiquement ou moralement, avaient besoin
de ses secours pour vivre ou de sa bénédiction pour mourir.

Il prenait ses précautions cependant, évitant de s'exposer avec
trop d'imprudence, et c'est surtout le soir, une fois la nuit venue, qu'il
sortait de chez lui pour aller où l'appelait le devoir, et ne conîsentant
point d'ailleurs à se déguiser, ce qui lui semblait indigne de lui.

On était au 15 avril.
Depuis un mois déjà, Paris appartenait à l'insurrection (lui se

défendait contre les troupes de Versailles.
Celles-ci avaient pour principal objectif la porte de Passy que

l'artillerie battait en lbrèche ainsi qlue le fort d'Issy.
Raoul d'Areynes n'était pas retourné chez Gilbert Rollin et chez

Henriette, non qu'il les oubliât, mais parce qu'il en avait été empêché
par les événements.

Ayant remis trois mille francs à Henriette, il n'était point in-
quiet pour eux au sujet des difficultés matérielles de l'existence.

Mais, connaissant à fond Gilbert, il éprouvait une p)réoccupation
bien autrement grave, car il craignait de le voir se jeter à corps perdu
dans le mouvement révolutionnaire et entraîner avec lui sa femme
au milieu des dangers qui, tôt ou tard, devaient résulter de l'insurrec-
tion destinée fatalement à être vaincue.

Cette défaite, tous les honnêtes gens la souhaitaient avec ardeur
et l'attendaient avec impatience.

Le vicaire de Saint-Ambroise, voyant la tournure que prenaient
les choses, résolut d'aller s'enquérir die ce qlue faisait Gilbert et dans
le cas où il serait compromis, de le soustraire, s'il en était temps
encore, aux représailles qui ne manqueraient pas de suivre l'entrée de
l'armée régulière dans Paris.

En outre il avait reçu des nouvelles de Fenestranges, et il vou-
lait les communiquer à Henriette.

A la tombée de la nuit, il sortit de chez lui pour se rendre rue
Servan.

A cette heure, les quartiers Sainýt-Amnbroise et de la Roquette
étaient relativement calmes et les passants n'encombraient point les
rues.

Cependant quelques boutiquiers virent le jeune prêtre, et ils se
disaient :

-,Eh bien1 il n'a pas froid aux yeux le vicaire ! Se promie-
ner ainsi en soutane quand tous les autres ont décampé. c'est de la
fol ie toute pure ' Au moment où il s'y attendra le moins, on lui met-
tra la main au collet !

-On a beau savoir qu'il fait beaucoup (le bien dans le quartier,
il suffirait d'un ivrogne commandant une patrouille deé soulards pour
le mettre au mur. . . . et ça ne pèserait pas lourdl !....

Raoul d'Areynes passait, calme, sans se préoccuper des réflexions
que faisait naître certainement la vue de son-costuine ecclésiastique,
sans s'occuper des périls au déiant desquels il semiblait courir.

11 arriva sans encombre à la rue Servan.
Chemin faisant, même, quelques gardes nationaux l'avaient salué.
Ceux-là étaient dc braves gens, incorporés bien malgré eux dans

les rangs des bandits de la Commune.
ils se souvenaient que souvent le vicaire le Saint-Amnbroise était

venu en aide à leurs femmes- et à leurs enfants.
L'abbé d'Areynes monta l'escalier et sonna.
Ce fut Gilber't qui vint lui ouvrir.
A la vue de son cousin par alliance il ne put réprimier un mou-

vemement de stupeur.
-Vous à Paris, nmonsieur l'abbé '... .. s'écria-t-il. Et sous ce

costume 1 C'est à peine si j'en cr-ois mes yeux !...

Et il fit entrer Raoul.
-Pourquoi done ne serais-je point à Paris ? demanda celui-ci en

souriant.
-Comment, pourquoi ?2.. Ignorez-vous que les l)i'êtres sont

en ce momient l'objet de toutes les nmenaces, de toutes les poursuites ?
Qu'on les traque, qu'on les arrête, qu'on les prend comnme otages 2

-Non, certes, je ne l'ignore pas
-Et vous êtes resté quand même 2
-Vous le voyez.
-Et vous vous montrez sans déguisement dans les rues.
-Oui ....
-Franchement, J'adiire un tel courage ! vous risquez votre hi-

liberté, ma vie, dites-vous. Qu'importe ? Ma vie appartient à Dieu, je
le laisse en disposer à sa guise!

Gilbert avait refermé la porte derrière Raoul.
-Quel motif vous amène ? lui. demanda-t-il, avez-vous reçu des

nouvelles de Fenestranges ?
-Oui, il y a deux jours....
-Le comte Emmanuel ?
-Se porte aussi bien que possible .... je venais vous en informer

et m'assurer en même temîps que vous n'aviez pas fait cause commune
avec l'insurrection...

-Nullement.
-Je vous en félicite. Comment va ina cousine ?..
-Henriette est très faible.
-Elle n'est point sortie ?
-Non. Elle est dans sa chambre.
-Alors je puis la voir ?
-Venez ....
-Et Gilbert, ouvrant une porte, introduisit Raoul clans la pièce

où se trouvait la jeune femme.
Comme son mari venait de l'affirmer, Henriette était très faible,

aussi, sanîs changer de position, elle tendit la main à son cousin qui la
prit, la serra, et vint s'asseoir auprès de la chaise longue.

De même que l'avait fait Gilbert, elle lui témoigna sa surprise de
le voir à Paris.

-Je n'ai pas voulu fuir, lui répondit il, la fuite mie semblait une
désertion.-En venant nous voir, tu cours des dangQrs...

-Je mets ma confiance en Dieu qui me protégera contre eux, et
je suis heureux d'être venu .. .. heureux surtout de faire amende
honorabl *e. Car j'avais mal jugé ton mari, mna chère cousine .... je
l'avais soupçonné. . .. je l'avais calomnnié.

-Ml.jugé .... soupçonné. ... calomnié. ... répéta la jeune
femme stupéfaite en regardant Gilbert.. .. je ne comprends pas....

L'abbé d'Areyn-s reprit:
-Je m'explique: je craignais que, pris d'un accès de cette fièvre

révolutionnaire qui, dans ce moment, est épidémique à Paris, il ait
pactisé avec les membres du C< mité cenîtral, avec ces fous malfaisant
qui, s'ils en avaient le pouvoir, étoufferaient la patrie dans la boue et
le sang.

-Vous m'aviez en effet mal jugé, répliqua Gilbert. Certes, mes
idées ne sont point les vôtres, monsieur l'abbé, mais j'appartiens, par
ina naissance et mon éducation, à ce qu'on nomme le parti de l'ordre,
et je ne saurais faire cause commune avec une insurrection pour qui
le désordre est un principe. D'ailleurs, si même j'avais été capable
de me rallier à ces utopistes, l'état d'Henriette, vous devez le com-
prendre, m'eût imposé le devoir de m'abstenir.

Gilbert ajouta avec une onction- hypocrite vrainment digne de
Toert'uefl

-Je serai bientôt père et je ne me reconnais pas le droit de dis-
poser d'une existence qui doit désormais appartenir à mon enfant....
J'ai bien des défauts, je vous permets même, mon cher abbé, de les
transformeýr en vices, ajouta-t-ill en souriant, mais il reste en moi cer-
taines fibres <lont, jusqu'à ce jour, j'avais ignoré l'existence et qui se
révèlent tout à coup. La plus sensible de ces fibres, celle qui parle le
plus haut, c'est -le sentiment de ma prochaine paternité qui la fait
vibrer, je ne nie reconnais plus moi-même et je mne sens devenir meil-
leur.

Au moment où Gilbert Rollin terminait cette tirade, un coup de
sonnette retentit avec force à la porte de l'appartement.

Heniiette tressaillit.
-Qui peut venir, miou ami ? demanda-t-elle.
-Un client sans doute... répondit Gilbert, puis s'adressant à

Raoul: Quand on est pauvre on gagne sa vie comme on peut.... Je
m'occupe d'affaires contentieuses en ce nmoment.... Je vais voir qui
sonn ..

Et il quitta la chambre à coucher dont il referma la porte der-
rière lui.

Une lampe brûlait sur la table carrée servant de bureau dans la
prenmière pièce.

Gilbert traversa cette pièce et ouvrit.
Un homme barbu, revêtu du costume de la garde nationale fédé-

rée, était debout sur le carré, faisant scintiller sous la lueur du bec
cie gaz les galons qui surchargeaient son uniforme.

Il portait des bottes éperonnées et traînait un sabre de dimen-
sions ridicules, vraisemnblablcni unt volé à une panoplie ou dans la
boutique d'unî marchand de bric-à-brac.
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ressemblait à un singe de grande taille, Gilbert eut un mouvement
bien accusé de recul.

-Qui êtes-vous et qlue voulez-vous ? demnanda-t-il.
-Ben quoi ? Ben quoi ? .. On ne reconnait donc pas les amis ?

répondit une voix éraillée. C'est-il parce que j'ai mîonté en grade et
laissé pousser mia barbe (lue ça vous emnpêche deé mettre un nom sur
ma physionomie(

Et d'une main courte aux dloigts spatuleux le visiteur caressait
avec une satisfaction manifeste les poils touffus couvrant le bas de
son visage.

GJilbert reconnut la voix dle l'ancien fourrier qu'il n'avait pas vu
depuis plus (le deux mois.

-Servais Duplat ', s'écria-t-il.

XXV'

-Ben, oui, Servais J)uplat, en personne véritable et naturelle,
un peu, mon neveu 1 répliqua l'infâme gredin en se pavanant. Et
ficelé, hein ?2..Ça tape dans l'Seil 1 Vous n'aviez pas ce cice-là,
vous, citoyen, quand vous étiez dans la peau (l'ui capitaine 1!.*«Et reconnaissant son ancien fourrier Gilbert avait tressailli.

il éprouva soudain une sorte (le crainte instinctive. 1l lui semi-
bla que cette visite inattendue n'annonçait rien de bon.

Mieux que personne il pouvait savoir ce (que valait ce drôIle dont
il avait été le complice pour les vols commis au préjudice de la caisse
de sa compagnie.

Il connaissait la haine faroulm'ý (le Duplat pour les prêtres ; il
avait entendu p)arler (le la terreur qu'il inspirait dan s le quartier de-
puis qu'il était devenu un /)er8winfage.

Or, la présence du nouveau capitaine dans son logement, au mîo-
ment où le vicaire de Saint-Ainbroise s'y trouvait, constituait à Coup
sûr un dlanger très Crravé.

Si Raoul d'Areynes et Duplat se rencontraient, qu'arriverait-il ?
-On peut entrer ? demanda le capitaine comîununard eni pous-

sant (lu pied la por'te (lue le mari d'Henriette avait inainteîîue jusque-
là à demi fermée.-C'est que.. . je suis bien occupé. . . . urmnura Gilbert.

-Occupé ! Je m'enî bats l'orbite ! Du resteje ni'ai que quelques
mots à vous (lire, et je vous fiche mon billet que c'est sérieux ....

Refuser d'entendre le visiteur, le laisser sur le carré, C'était le
meilleur moyen d'éveiller en lui des soupçons.

Il exigerait dles explications, et qui sait si le misérable ne se
livrerait pas à l'un (le ces. accès cle colère folle dont il était coutumier
quand les choses n'allaient pas selonr son gré. Il ferait du bruit alors
et ce bruit attirerait forcément le vicaire de Saint -Ambroise.

-Entrez, dit Gilbert en livrant passage à Servais et en refer-
mant ensuite la porte derrière lui.

L'officier de la Commune avait parfaitement remarqué la très
visible hésitation <le Gilbert et sa répugnance à le laisser pénétrer
chez lui.

Il jeta tout autour de la pièce où il se trouvait un regardl rapide
et inquisiteur.

-La citoyenne Rollin n'est pas là ? dlemnandla-t-il.
-Elle est daris sa chanîbre.
-Alors iiotis allons tailler un brin de bavette, quoique ça n'ait

pas l'air de vous faire grand plaisir, mion ex-collègue...
-Je vous ai lit que j'étais très occupé.
-- Suffit.. .. je mettrai les-imorceaux doubles 1 . ... Allons-y1
Et Duplat s'installa à califourchon sur une chaise en face de

Gilbert resté debout, agrité d'un tremblement nerveux, car il craig'nait
de voir d'un moment à l'autre Raoul d'Areynes sortir de la chambre
d'Henriette.

Celle-ci avait reconnu la voix de Servais Duplat et s'était hiâtée
de dire tout bas à son cousin

-Silence!
Elle aussi connaissait la réputation (le l'exécrable drôle et le sa-

vait capable de tout.
-Eh bien! voyons, parlez donc! fit Gilbert avec impatience. D)e

quoi s'agit-il ?
-Il s'agit, mon vieux frère, de reprendre un sabre .'écria le

capitaine communard.
-Reprendre un sabre ? répéta le mari d'Henriette avec surprise

en regardant son interlocuteur.

n 'avait point songé à celui, bien autrement menaçant, dont Servais
Duplat venait de lui révéler l'existence.

Il fallait à tout prix éviter le plus grave (les deux.
-Je ne comprends pas du tout..., fit-il pour gagner du temps.
-Ahi bah! vrai, vous ne comprenez pas, vieux frère.
-Non,je vous l'affirime...

-Tun vas te taire, espèce de blagueur! Dites plutôt que la chose
ne vous sourit guère. niais (lue ça vous botte ou non, mon bonhomme,
faudra y passer tout (leéînêime ! Si vous ne voulez pas reprendre votre
sabre avec accompagnement de gal-ons, on vous collera un flingot
dans les pattes et trente ronds par jour, commue aux camarades! Ça
sera l'un ou ça sera l'autre ....

Après l'explication nette et catégorique de Servais Duplat,
Gilbert ne pouvait plus feindre de ne point commprendre.

-Bref, dit-il, c'est mon enrôlement que vous venez solliciter.
-Tout juste, à ça près, cependant, que la sollicitation est

imupérative. . .. Le comimandant du 5-7e unîu réac, bon à mettre au
imur, est passé à Versailles.* Si on le repince, son affaire sera bonne,
je mie vous (lis que ça! La place est vacante .... Cormîme on vous

coiat dans le bataillon et qu'on sait que vous êtes un bon oge
n'ayanît pas froid aux yeux, on vous a dlésigné pour ce commande-
iment. Je puis vous dire que j'ai chad(emient appuyé la motion...
Nous nous eintendionîs si bieni ensemble, hein, mon cap'taine ? Faites
coudmre vos galons ce soir, et (demain matin vous prendrez la tête du
bataillonî pour le conduire à la porte de Passy où.je comîpte qu'on
aui-a la chance de trouer la peau (le quelques pantalons rouges. .

La situation était critique.
Impossible de cherche~r un atermienît.
Il fallait accepter ou refuser sur l'heure.
Au risque d'exciter la colère de Servais I)uplat, Gilbert prit la

resolution la plus sage.
Il pensait d'ailleurs avoir à alléguer des motifs assez plausibles

pour faire renoncer le capitaine communard à ses projets d'enrô-
lemnent.

Aussi, prenant comme on dit le taureau par les cornes, il répliqua
d'un ton résolu:

-Je n'accepte pas.
-Ah bah ! et pourquoi (lonc ça ? dlemanda le capitaine commu-

nard en ricanant.
-Parce que je ne puis im'éloignîer de chez mîoi en ce moment.
-Et qu'est ce qui vous en empêche, vieux frère?
-La«ý situation (le nia femme...,
-Ne disomns donc pas de bêtises
-Les privations qu'il lui a fallu subir pendant le siège ont gfra-

veinent altéré sa santé. . . . poursuivit Gilbert, et comnme je ne suis
pas assei riche pour payer une servante qui me -remplacerait auprès
d'elle et l 'ui donnerait les soins donît elle a besoin, je rie puis la quit-
ter.... Il me semible qlue vous devez le comprendre.

-Je comprends qlue c'est un prétexte, niais que ce n'est pas une
raison...

-Peut-il donc y en avoir (le plus sérieuses ? Vous seriez marié
et vous verriez votre femime dans l'état où se trouve la mnienne que
vous agiriez comme moi, j'en suis certain. ...-Moi, marié ?. Ohm !. la ? la . ... C'est ça qlui ne serait pas à
faire 1 Non ! non ! je suis garçon .. garçon comme mon père. .. .
Comme imon grand-père ! Dans la faumille Duplat, tous garçons. Même
les femmes.. .. Quant à agir comme vous. .. . jamais ! Après?

- Après ? C'est tout.
-Ce n'est guère !....
-C'est suflisant, je crois, pour vous démontrer d'une façon pé-

renmptoir'e l'impossibilité dlans laquelle je suis d'accepter vos offres ....
-Dont vous ne nie remerciez imême p)as
-Dont je vous, sais gré cependant.'
-Parole ! .. C'est épatant comme vous emi avez peu l'air.

Enfin, j'ai de la philosophie !. . .. la reconnaissance, on en parle, mais
on ne la rencontre guère. Vos motifs sérieux ? Des blagues
Des balivernes à dormuir debout !1! Vous dites que vous n'êtes pas
assez riche pour payer une servante qui vous remplacerait auprès de
la citoyenne Rollin, et vous refusez la solde de commandant avec la-
quelle vous emi -payeriez unie deumi-douzaine !..je vous offre un
grade qui peut vous conduire aux fonctions les mieux rétribuées du
gouvernement:.jappelle sur vous l'attention des membres du Co-
mité central, des vrais, des bons, des purs, qui peuvent vous enrichir,
et vous m'envoyez carrément ding w',r soi-disant parce que la citoy-
enne Rollin est malade ? Tonnerre du diable l'hôpital n'est pas f t
pour les caniches ? qu'elle V aille, à l'hôpital, la citoyenne! Elle y
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CHOSES ET AUTRES

-C'est unte fausse écotionmie que de tie pas
payer conveiiablemienit ses employés. C'est
une grande fautte, aussi, que de les laisser
entoturés de tetntationîs de mal faitre. Le de-
voir dut patroni,(devoir de conscienice et de-
voir etivers ses commtiis, et soit i itérét bien
entendu sontt(le payer cliactut de ses commnis
proportionnuellemenît aitx services qu'il tend.
Celui qlui reftuse d'augmenter utu bon cmi-
ployé, par('eqtie, si celui-là s'en va, il lpeut
en trotuver dix atutres pontr le mêmne prix,
mérite que ses employés tienntent (le leur
côté le raisonnemntt corresponîdantt Moi)
patroin ne mie paie que tanit par utois, ot par
semiainie, je tie vetux litd(onnier que potur la
valeur- de son ar'gent."

Lorsque votus trouverez unie mason ooù les
patr'ons et les comminis tieîiîî4it r'espective-
nient les raisonnenment., qui précèdlent, vous
ne sciez pas étonnîé de voir soiitomt figurer
tit jouît sur la liste des faillites.

-Cette semainie, la scène dit Théâtre
Royal est occupée liair la c'élè-bre ti'oupe de
comédiens (le C. W. Williamus ayanît à leur
tête le mer'veilleux Charcot. Cette attr'ac-
tioti se compose ('artistes de premtière classe
dont la presse américainie a fait les plus
grands éloges. On ajote inêmte que ce sera
ce qu'til est enîcor'e vetnti(le mieux eîî fait de
variétés à ce théâtre et ce n'est pas pu (lire.

-Datns soi) numéro diti 15 miai, La (2in.-
z<zi.ne pulblie: La Conîstitutioni civile dii
Cleigé, tîte orageuse séanîce de la Consti-
tuante, dotnt M. Mariuis Sepet ressuscite eti-
i'ieuseinerit la phlysiontomie; - La Pr'opa-
gandie potu' la Paix, par M. Albert Lefaivre,
mnîistre pléniipotentiaire ;-Uin Milléntaire,
par S. E. le car'dinîal de Vaczary, prince-pi'i-
niat de Honîgrie ;-Les Hér'os Jlaponiais, put'
Ltucien Vignieron ;- Les trois cordes (le la
Harpe, par P. -B. des Valades ;Livres et
Idées, par George Fonsegî'ive ;Le Sulot (iti
Champ (le Mars, par Gustave Le Vavassetir;
-- Chrotnique de la Quinzaine, par' ('abriel
Collin ;-Sous les Galons, roman, par' Jean
Rollanîd ;-Lettr'es d'tiiCturé<le Canitont, par
Yves Le Quîe'bec.

AbuonnemuenttUit ai, 24 fr.; Six mois,
14 fi'.; Trois mîois, 8 fr'. Etî'aîger, unioni
postale, tit ait, 28 fr'.; six mtois, 16 fr. ;tr'ois

-mois, 9 fi'. Abonnîemîenît spécial d'unî ait pouri
le cler'gé, l'Uniiver'sité et les ittstitiits catho-
liq ices: 20 fi'. Btureatu, 62, ruteîle Miroities-
nil, Paris, France. Unt numîér'o spécinueit est
enîvoyé à toute per'sonnîe tui eti fait la de-
mntde.

JEUX ET RECREATIONS

ANAG(RA~MME

Stur cinîq pieds, je vois la glace
Durcir vasques et courîs d'eau.

*Un autre hîivernîal fléait
Sur mêmttes pieds le remtplace.

ÉNiIME

Je suis uti tripile cabiniet
Avec utne doutbie oiivetture,
Par où passe plus d'uneticordture
Que chacun y porte eîî secret.

Celui qui reçoit le paquet,
Ne le reçoit pas sans muîtrmuire
Deux patienits font la figurie
De gents conidamnéês au gibet.

Pendanttqlie l'unî des deux raisonnîe,
Uit tiers sanis cotîseil de personnîe,
De tout point veut être éclair'ci.

Là pour le repos de soit ânte,
Il lie fatudiait pa qu'tun mari
Se tr'ouîvât derrière su femmtîe.

SOLUTIONS DES PIiOBLEMES PARUS DANs

LE No .579

Charade. -Le mot est: Amie.
Rébts.-Ci gît La Fonitainie.

Six J la fotnt N.
Mot à miot:1

ONT DEVINE:
Mlle Rosa Heni'ichîoî, Eugirdoi' Regîîaleb,

Mlle Ecila B., Mlle Scîtayet', Mlle Blaniche
Giguère, Mlle Alisse Lauirier, Mlle Matie
Aymong, J. A. Mignuttt, Paul Massé, Mont-
réal ; Mlle Alice Léveillé, Hochelaga ; Mlle
Blanche Diotn, M. E. Diotn, Jules Dion, Mlle
Cornnue Drounx, Québec ; Mme Thtomas,
Somerset ; Mme J. U. Aubin, Lac à la Tor-
tue ; Mme Oscar Berthtiaume, Mine A. E.
Jacques, St-Télesphore; Francis Cloutier,
L'Isglet; Aimé Richer, &t-Hyacinîthe; Jo-
seph Faille, Laprairie; Mlle Elmina Séviý
gny, Valleyfield ; Jean-Marie, Plessisville.

La Vigueur
des Cheveuif

dAYER
Bond auxo chereioe

tour couleur inaturelle,
et les enapeche aussgi de
tomber. irs. H. *1W.
Feawiek, de Digby, N.

d 6.11Y anpeu jplus de
deux ans, mes chee(ux

S comniencèreDt à grisq n-
lier et à omber. Apiès-- avoir em 1b é ue ot-

ZÎ . teille deP!Vgiir(s

~ ~ ~"' mes chte-
veux te-

nnetrcou-
S..- .,, leur tpri-

. ni lhtive et
..... cessèren t

de tomber. Ça et là unie applIcafêon a depuis
conser vé ma clieveluire en bonLÔa condition."
-Ars. Il F.FEN<wicK, Dlgby. Zï. S.

Croissance
des Cheveux

IlIl y a huit ans, J'ai eu la variole et ai
perdut toits mes cheveux qui auparavant
éta ieu t rès abondants. J aii essayé une
quantité de préparations, mais sans aucun
résultat avantageux; c'est alors que j'ai
commencé à craindre que je resterais tout à
fait chauve. Il y a six mois environ, mon
mari a apporté à la maison une bouteille de
la Vigueur des cheveux d'Ayer et j'en fis
uisage immédiatement. Eu peu de temps (le
nouiveaux cheveux commencèrent à paraitre
et tout me fait supposer maintenant une
pouisse rapide dle cheveux comme ils étaient
avaint mna maladie." - Mrs. A. WEBEit,

Polymia St.,New Orleans, La.

La Vigyueur
DES CHEVEUX

d'AYF~
Préparée par le

Dr. J. C. AYER & Cie., LowelI, Mass., U. S. A.
Les Paius d'Ayer guérissent le. Migraines.

J. EMILE VAINNIER
(Anciei élève de l'école Polytchnique)

INGÉNIEUR CIVIL ARPENTEUR

187e RUE SAINT - JACOUES
ROYAL BUILDING MONTRÉAL

ST-NIOOLAS, joturnal illujstréý poitir
garçons et filles, paraissant le jeudi (le clia-
que seiaiîte. Les abonnemietts par'tetnt dtu
1er décextîbre et du1er jii. Paris etd(épar-
temetît, tutiaun 18 fr.; six miois: 10 fr.
Uîîioîî postale, titiait: 20 fr.; six mnois: 12
fi. S'adresser à la librairie Clhs Delagrave,
15, rue Soufflot, Paris, France.

Ba Veate dans toutew 1«.
bonn pha maoie

Le 'VWIW

PRÉPARÉ PAR

M: CHEVRIER
Pharmacien de In case, à Paris
possède à la fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des prépa.-
rations alcooliques. - Il est précieux
pour les personnes dont l'estomac epeut pas supporter le susbstances gras-ses& Son effetcomme celui de p'HU iLE

de FOIE de MORUE, ust souvera
CONTRE :

la SCROFULE, le RACHITISME,
1'ANEMYIE, la CHfLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

EXIIIER LA SIGNATURE : oHEVRIEa

TOIIUR àAOUIIA
ANALEPTIGUE suc DE* VIADE

RECONSTITUA a' PROPHATEdeCRAU
Le TONIQlUE > Composé

le plu nriue- des substances
pour ConvalescentIndispensables à la
Vieillards, FemmeU INA formation de la chair

Enfants débiles muscolaires
et toutes personnes et des systàmes

délicates. nerveux et osseux.

Le VI1N DE VI1A L est l'asociation des médicaments les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Âge critique, Epmisement nerveux, Débilité .résultant de la vieil-
lesse, longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-
grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces.
'Pharmacie J. FIAL,rue 4 Bourbon, 14, LYVON. - ToutesPbarasui.s.

Laje BanqueVille --Marie ACADEMIE DE COUPE
DE DAME A. CHAREST

AVIS est par le présent donné qu'uin di-
vidende (le TROIS POUR CENT ('3 p.c.) a Pour costumes de dames et d'enfants. Ce sys
été déclaré pont' le semestre courant surl le tème, simple et sur, évite l'ajuistement ;ent
Cap)ital Payé de cette Institution, équiva- deux heures (le leçon, toute damne peut ap-
lant à six pour' cent (6 p).c.) pai' ai et qute le ptrendîre à tailler à perfectionî ses manteaux
mêmne sera payable au Butreau Principal ou îî et robes. Nous avons aussi un système pour
ses Succursales, SAMEDI, le Ici- JUIN pro- les jupes qui nous permet de tailler une robe
chiain. princesse ou un manteau long en aussi peu

Les Livres de Transfert seront fermés di, de temps qu'un corsage uni. Nous enseiý
du 17 ait 31 Mai prochain inclusivement, gnons aussi à tailler le corsage de robe sanîs

L'assemblée générale annuelle (les action- couture, et toutes sortes de collets. Nous
naires se tiendra ait Bureau Picipial, MlAR- invitons très respectueusement les dames et
DI, le DIX-HUITIEMIE jour (le JUIN pro- demoiselles à venir visiter ce nouveau sys-
chaii, èà MIDI. tème que nous garantissons sous tout rapport

P>ar ordre du Bureau (le Directioni, et qui est le moins dispendieux qui soit en-
W % I'T> D.A.-...it core connu.

Motntréal, 23 avr'il, 1895.1

-LA-

Banque Jacques-Cartier
DIVIDENDE No 59

AVIS est par' le présent dlonné qu'un ilivi-
dlende (le trois et demi (3h) Ipouri cent sur le
capital payé dle cette instituition a été dé'-
claré pour le semestre conrant, et sera paya-
le aut bureau de la Banque, à Montréal, le
et après SAMEDI le PREMIER JUIN pro
chain.

Les livres de transferts seront férmés dii
(lix-sept au tretîte-et-un mai prochain inclu-
sivemtent.

L'assemblée générale annuelle des action-
naires (le la Banque aura lieut au bureau de
la Banque, à Montréal, mercredli, le 19 juin
pirochaini, à 1 hieure p.m.

Par ordre dtu Bureau de Direction,
TANCREDE BIENVENU,

Asst. Gératît.

GEORGE VIOLETTI
Seul fabricant de Harpes au Cantada. Spé-

cialité: Réparationîs d'instruments
eti cuivre et bois. Argentu-

tes, dorures, etc.

No Ili RUE GOSFORD
1 MONTRÉAL

MME A. CHAREST, 79, St-Deti'

FCADEAU AUX LECTEURS DUi
" MONDE ILLUSTRÉ "

Bon pour un Numéro du Journal de
Modes LA SAISON, le seul au monde don-
nant 100 Cravures inédites de Modes 'et
Travaux de Mains par Numéro.J

Vu ROY & La Z. CAUTHIER
Arolhiteoques et Evaluateurs

162-RUE SAINT-JAOQUES--62

VICTOIR Roy
TÉLÉI

(BO BÂRRON)

L. Z. GAuTHIER

ýPHONE No 2113

PRODUITS DE LA

GRANDE CHARTREUSE
LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE.

les consommateurs des produits authentiques de la "GRANDE
CHlARTREUIE " doivent exiger sur chaque bouteille le p)asse-partout
ci-dessous signé par le Révérend Père Procureur L. Garnier:

POUR EVITER TOUTE CONTREFAÇON OU IMITATION; EXIGER SUR CHAQUE
BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT Cl-DESSOUS

Seuls Agents et Fondés de pouvoirs de la GRlAND [-CHARTREUSE
AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS
ALIMENTAIRES

de MONTRÉAL (limitée).



ANNONCE DE 10 LACIERESIJohn Murphy & $45.0

R1D E AU X Ué'LilL:À&BB

Rideaux Mlîles,
Rideauix <-rèmles,

Rilýlax eil<couleuirs,

ETC., ETC.

P ortièr-s ell laile
IP'ortières iii 5soie,

ETC,'., ETC. - -

TAPIS DE TABLE
Tapis en soie,'

Tapis (i ie ,
Tap<is en feutre,

Tapis ci en etry'

ETC-"., ETC.

l"rîge,( <<'<ts <t Gabîrîîitudîe touite'
Sortes pou r I«itiret

Mecubles

A BON MARCHE
Un lot de Jolis j PADI

Paillassons lF Jf

oie
2343 Rue Sainte-Catherine

Coin de la rue Metcalfe

Conditions s u comptant et un seul prix

T*L*PHoNE 3833

MAISON FONI)r~E EN 1852

0. LAVALLÉE
(SUCERUR],sFUl 1EA. 1LAVALLÉEf)

Importa tetir d uistruutiieuits de iinusique de
tolite espèce ;réiparations (IL touites sortes
exécuitées à trèýs bref <llai. Touijouirs cxi sto(-k
des iistritumients pont'irelet et falie a-,
des prix très ré<lttiits. V olotiAlfaits ilordre.

359 COTE ST-LAMBERT
MoN il"ÉAL,

«UnLIEZARD
DANS L'rSTOMAC

le<ait lbs<îi<l<î<tr niii îî s <1 ie'ai v(1
-iiix Etats-IL its, je lits (t tet it mntc ialadie<
î1 uli Ille taisait iiolirîr. Avec dles <l<îîîleuirs
atroces <ans l'estoiiae, je ine s<-itais tics fl-
le et étais atlîgé <le lealic<tl< <leveits.

Après avoir e1oîîstilte' les plitici itix iel(it
dte Tî'oyN.-, et aplrès avoît- pris <les ccli-
taiîles le reîiles, o1îlme déclara (Ille j'avais
luit lézardl datis l est<<iiac et (Ille ce <nly
avait le hmieux a faire était de t'<touiriier <aits
mlonl pays. Je (-vitis (dotie,-ilMoitrtéal où <iii
mne eoiseilla d'aller viir M. Z. Ilitali<tit, le
céèlire hîerb<oriste, 2212, tuie Notre-D)amie.
Après mt1'av-oir exaiiiiiéý, ce Misîn'me<lé-
dlata (Ie je hiavais pals h le Ilézarîl <tis
l'estomac le tisr la iiaiii et quie tott 1<01<
mual veiait de< la dlysseo. Je pris aloi-s le
ses reineoAles ('oiiil«)Ses (le raeiiges, et ci
uttoitis <d< troîis mo«is ils Ilue ''iteriretilt raîliîa-
leunieit. (Sigîtéý) Ai'I'IUIij SAVA'R IAI',

156, ieRlt-eSt-ttgod.

Consultations Gratuites29 3l A E % VW
HERBORISTE

2242, ]Rue Notre-Dame, Montréal

Bureaux

SORBETIERESI
$1.50 à $25.00

.ALO; $1.00 à $5.00

i- C . , . f

:210, ruc Sbt - Lacurel-t
rImEln. IBEEJLL 7216

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les quinze jours

1 PRIX I)E .... .... ... . ... . $1,000.00
1t 1; 11" ... . ..- - . -.... --.... ...- 400.00
1 9 115000

Et une foule d' autres prix variant de S50.0 c $1.00.

~~ :ITJ- IIJL T' - - - 10CET

Nus ex pédiotis no<s billets dans1,' tolites les pir"t les (111i nys,
3cencl timbr les pouri' trais -1'e>port -

POUDRE
LQU EU R DE CO MTE
l>reî aation Il vgiîeniilue, Di-

n(,estive- et Fortifianite

Rempldaçant avanitageueent les li-
que(urs (le la Ch'lartreusc et dle la Trap-

Une bioîte dle cette poudre suffit pour
faire deux chlolpines et quart delieuIlîlr.

I ireetioî i danîs <cIaque bote.
Prix :2.5c la lboite.

IDans toutes les bonnies phlarmiacies out
cliVoyu tfranco<i Ur récep~tion (111

prix\ pai les <agents

216, SAINT-LAURENT
MONTIiAL

1saîîî<1 .icaiiis 1<111i. butn
lage <le ents. ec <elainie et en verre. 1>1118
resîstable qu<e le cimenciit, imîitanît par-faite-
m«ent la denît.

su r réceptuio du prix et (du

Ma Mci

cq ____CO_ a

1~ CIIle,

-J0

HOPITAL PRIVE oD u OR AOIS
238 et 242 Rue Cadieux

P'rès le la rnie Ste-Catlieu-ine

Fondée on 1843 par le Dr J- P. Gadbois,
ex-médecin surintendant de l'intitut Mur-
phy. Traitement rapide de l'ivreuse, dé-
lire, etc. Traitement radical des habitudes
d'intempérance, morphimanie, etc., par la
méthode du Gold Cure.

j. B. C, TRESTLEÏLA10.0
- L Chirurgien - Dentiste

200 R _E ST -DENIS
Au-dessus de la phar. Baridon

Nouveau métal pour palais, extra ligýer. Extraction de dent sans douleur par le
Nouvean procédé pour plomber et extraire chloroforme, l'éther, le protoxide d'azote,
les denîts sans douleur. ou la chlorure d'éthyle Dents posées sans

A. S. BROSSEAU, L. D.&. palais ou sur monture on or, aluminium,
jvulcariite, ou celluloïde. Obturatbin " r,

No 7, RUE SAINT-LAURENT, MONTRÉAL argent, platine, porcelaine. Couromine et. o .

A.DAllAiS, 1n Ce O.
CHIRURGIEN-DENTISTE

1LA SO1CIETE ARTISTIQUE CANAIENNE
Foendée dans le b ut le rJparnlre et (le développer le goi'ot de la

musique et leloaac es artistes

(Iîîcorporeé par Lettres Patentes, le '24 Décembre 1894)

Capital Action-------$50,000

VAN 1 OBTAIN A PATENT%, Fora
!'om ntswer and an honest opinion. write to

WMN & CO., wbo have had uearlyfifty years'
experience ln the patent business. communies-.
tions strictly confidential. A Haudbook of In-
formation conoerning Patents and how to ob-
tain them sent free. Alec a catalogue of mechan-.
Ical and scientifie books sent fres.

Patents taken through Munu & CO. receve
Ilpecial noticeiln the Seen tile A meeian, and
thus are brought widely before the public wtth-
ont cost to the inventor. Thie splendid paper.
eseued weekly, elegantly illuetrated, bas by far thelargest circulation of any ecientific work lu thLq

world. 83 a ycar. Sample copies sent fie.
Buliding dîio onthly, S2.0 ayear. Single

copies, 21 cents. tverY nusîber contains beau-
tiful plates, ln colores, and photographe of new

hoa Ith planes,enabling buildere 10show the
Lateetdeelgus snd seurs contract&a. ddre.s

MUN'N & CO. NIxW YORK, 361 BJRO*DWATr.

LE MONDE ILLUSTRE

45 RUE ST-LAURENT

0bsturatfo'ns en or, argente et platine.
Dents posées sans palais ou sur dentier on
Aluminium, Celluloïde, Vulcanite, avec de
magnifiques gencives en celluloïd. Ex.
traction sans douleur par l'électricité, et
anest hésie locale.

AUX DAMES
ACAI)EM lE FONL)EE EN lS91

Notre niouveau ((orsage sais couture est
tile (les mierveilles dui jour. L'ajustenieiit
est parfait sanis etre obligé ('essayer. Les
COUrS coutîprenidront le I)essiin (les Patronis, la
Coupe, l'Asseumlage, l'Essayage, la Rectifi-
catioii, les Garniitures dlu Corsage, la Jupe, le
MNatîteau, e I)olitiaii, etc., etc., etc.

ACADlENJIE, 88 RUE ST-1)ENIS Mloit-
rual. lululiolte 60.57.

Mme E. L. ET11IEIR, lriincipalc.

MESDAMES
Toutes les (lanies lgts

"CIEIVELASIMON"
Mine Awi. NA 1'%vI t lit:
-Elle est sanis pareille. "

ne à la peau un déli-

cieux parfum
silo E1l,ý g ic'ýites Lîîgcmtlues

J. SIMOTN, PARIS
Agenit g,'ittral pour le Canada

C. ALFRED CIHOUILLOU, 14ontréaI

,-A REVUE HEBIDOMADAIIW
La 1 lus ~don r.-

vues parikiennea

~j~5<<T, 6b 40> PAR AN-Ô '<uts. $3 .30

Là Reureb Heb"rnnadaîre publie la pro-
rClère, ap:;,s l'apazliiiou on volume, les
r.,mans de, principaux écrivains de oe
wemps nu'éflnmevit: Paul Bourget, Fran
poss Coppée, 0. Daudet, etc.

S'adr,-seer à la LIBRAIRIE DERMI.
GNY l,ý6 W 25tb street, *Zew-York où à
la sjuccursal"i 160S. Notre-Damne. (. He-
rel, gérant

John Murphy &


